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No. 53949 
____ 

 
Germany 

 

and 
 

Guinea 

Exchange of Notes constituting an Arrangement between the Government of the Federal 
Republic of Germany and the Government of the Republic of Guinea concerning 
Financial Cooperation for the “Programme Primary School Education” project. 
Conakry, 18 April 2016 and 3 August 2016 

Entry into force:  3 August 2016 by the exchange of the said notes, in accordance with their 
provisions  

Authentic texts:  French and German 
Registration with the Secretariat of the United Nations:  Germany, 21 October 2016 
Not published in print, in accordance with article 12(2) of the General Assembly regulations to give effect to Article 102 of 

the Charter of the United Nations, as amended, and the publication practice of the Secretariat. 
 
 
 

Allemagne 
 

et 
 

Guinée 

Échange de notes constituant un arrangement entre le Gouvernement de la République 
fédérale d’Allemagne et le Gouvernement de la République de Guinée concernant la 
coopération financière pour le projet « Promotion de l’éducation de base en Guinée ». 
Conakry, 18 avril 2016 et 3 août 2016 

Entrée en vigueur :  3 août 2016 par l’échange desdites notes, conformément à leurs dispositions  
Textes authentiques :  français et allemand 
Enregistrement auprès du Secrétariat de l’Organisation des Nations Unies :  Allemagne, 

21 octobre 2016 
Non disponible en version imprimée, conformément au paragraphe 2 de l’article 12 du règlement de l’Assemblée générale 

destiné à mettre en application l’Article 102 de la Charte des Nations Unies, tel qu’amendé, et à la pratique du 
Secrétariat en matière de publication.  
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No. 53950 
____ 

 
Germany 

 

and 
 

Guinea 

Exchange of Notes constituting an Arrangement between the Government of the Federal 
Republic of Germany and the Government of the Republic of Guinea concerning 
“Financial cooperation (Reproductive Health and Family Health (Ebola Components))”. 
Conakry, 18 April 2016 and 3 August 2016 

Entry into force:  3 August 2016 by the exchange of the said notes, in accordance with their 
provisions  

Authentic texts:  French and German 
Registration with the Secretariat of the United Nations:  Germany, 21 October 2016 
Not published in print, in accordance with article 12(2) of the General Assembly regulations to give effect to Article 102 of 

the Charter of the United Nations, as amended, and the publication practice of the Secretariat. 
 
 
 

Allemagne 
 

et 
 

Guinée 

Échange de notes constituant un arrangement entre le Gouvernement de la République 
fédérale d’Allemagne et le Gouvernement de la République de Guinée relatif à la 
« coopération financière (Santé reproductive et familiale (Composante Ebola)) ». 
Conakry, 18 avril 2016 et 3 août 2016 

Entrée en vigueur :  3 août 2016 par l’échange desdites notes, conformément à leurs dispositions  
Textes authentiques :  français et allemand 
Enregistrement auprès du Secrétariat de l’Organisation des Nations Unies :  Allemagne, 

21 octobre 2016 
Non disponible en version imprimée, conformément au paragraphe 2 de l’article 12 du règlement de l’Assemblée générale 

destiné à mettre en application l’Article 102 de la Charte des Nations Unies, tel qu’amendé, et à la pratique du 
Secrétariat en matière de publication.  
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No. 53951 
____ 

 
Germany 

 

and 
 

Honduras 

Agreement between the Government of the Federal Republic of Germany and the 
Government of the Republic of Honduras concerning authorisation for members of the 
families of members of a diplomatic mission or consular post to take up a gainful 
occupation. Berlin, 26 October 2015 

Entry into force:  15 August 2016 by notification, in accordance with article 8  
Authentic texts:  German and Spanish 
Registration with the Secretariat of the United Nations:  Germany, 21 October 2016 
Not published in print, in accordance with article 12(2) of the General Assembly regulations to give effect to Article 102 of 

the Charter of the United Nations, as amended, and the publication practice of the Secretariat. 
 
 
 

Allemagne 
 

et 
 

Honduras 

Accord entre le Gouvernement de la République fédérale d’Allemagne et le Gouvernement 
de la République du Honduras relatif à l’autorisation d’exercer un emploi rémunéré 
pour les membres de la famille des membres d’une mission diplomatique ou d’un poste 
consulaire. Berlin, 26 octobre 2015 

Entrée en vigueur :  15 août 2016 par notification, conformément à l’article 8  
Textes authentiques :  allemand et espagnol 
Enregistrement auprès du Secrétariat de l’Organisation des Nations Unies :  Allemagne, 

21 octobre 2016 
Non disponible en version imprimée, conformément au paragraphe 2 de l’article 12 du règlement de l’Assemblée générale 

destiné à mettre en application l’Article 102 de la Charte des Nations Unies, tel qu’amendé, et à la pratique du 
Secrétariat en matière de publication.  
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No. 53952 
____ 

 
Germany 

 

and 
 

Peru 

Exchange of Notes constituting an Arrangement between the Government of the Federal 
Republic of Germany and the Government of the Republic of Peru concerning Financial 
Cooperation. Lima, 5 November 2015 and 29 December 2015 

Entry into force:  21 July 2016 by notification  
Authentic texts:  German and Spanish 
Registration with the Secretariat of the United Nations:  Germany, 28 October 2016 
Not published in print, in accordance with article12(2) of the General Assembly regulations to give effect to Article 102 of 

the Charter of the United Nations, as amended, and the publication practice of the Secretariat. 
 
 
 

Allemagne 
 

et 
 

Pérou 

Échange de notes constituant un arrangement entre le Gouvernement de la République 
fédérale d’Allemagne et le Gouvernement de la République de Pérou relatif à la 
coopération financière. Lima, 5 novembre 2015 et 29 décembre 2015 

Entrée en vigueur :  21 juillet 2016 par notification  
Textes authentiques :  allemand et espagnol 
Enregistrement auprès du Secrétariat de l’Organisation des Nations Unies :  Allemagne, 

28 octobre 2016 
Non disponible en version imprimée, conformément au paragraphe 2 de l’article 12 du règlement de l’Assemblée générale 

destiné à mettre en application l’Article 102 de la Charte des Nations Unies, tel qu’amendé, et à la pratique du 
Secrétariat en matière de publication.  
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No. 53953 
____ 

 
Germany 

 

and 
 

Peru 

Exchange of Notes constituting an Arrangement between the Government of the Federal 
Republic of Germany and the Government of the Republic of Peru concerning Financial 
Cooperation. Lima, 30 June 2015 and 13 October 2015 

Entry into force:  21 July 2016 by notification  
Authentic texts:  German and Spanish 
Registration with the Secretariat of the United Nations:  Germany, 28 October 2016 
Not published in print, in accordance with article 12(2) of the General Assembly regulations to give effect to Article 102 of 

the Charter of the United Nations, as amended, and the publication practice of the Secretariat. 
 
 
 

Allemagne 
 

et 
 

Pérou 

Échange de notes constituant un arrangement entre le Gouvernement de la République 
fédérale d’Allemagne et le Gouvernement de la République de Pérou relatif à la 
coopération financière. Lima, 30 juin 2015 et 13 octobre 2015 

Entrée en vigueur :  21 juillet 2016 par notification  
Textes authentiques :  allemand et espagnol 
Enregistrement auprès du Secrétariat de l’Organisation des Nations Unies :  Allemagne, 

28 octobre 2016 
Non disponible en version imprimée, conformément au paragraphe 2 de l’article 12 du règlement de l’Assemblée générale 

destiné à mettre en application l’Article 102 de la Charte des Nations Unies, tel qu’amendé, et à la pratique du 
Secrétariat en matière de publication.  
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No. 53954 
____ 

 
Georgia 

 

and 
 

Germany 

Agreement between the Government of Georgia and the Government of the Federal 
Republic of Germany on Financial Cooperation (2015). Tbilisi, 20 April 2016 

Entry into force:  13 June 2016 by notification, in accordance with article 5  
Authentic texts:  Georgian and German 
Registration with the Secretariat of the United Nations:  Georgia, 6 October 2016 
Not published in print, in accordance with article 12(2) of the General Assembly regulations to give effect to Article 102 of 

the Charter of the United Nations, as amended, and the publication practice of the Secretariat. 
 
 
 

Géorgie 
 

et 
 

Allemagne 

Accord entre le Gouvernement de la Géorgie et le Gouvernement de la République fédérale 
d’Allemagne relatif à la coopération financière (2015). Tbilissi, 20 avril 2016 

Entrée en vigueur :  13 juin 2016 par notification, conformément à l’article 5  
Textes authentiques :  géorgien et allemand 
Enregistrement auprès du Secrétariat de l’Organisation des Nations Unies :  Géorgie, 

6 octobre 2016 
Non disponible en version imprimée, conformément au paragraphe 2 de l’article 12 du règlement de l’Assemblée générale 

destiné à mettre en application l’Article 102 de la Charte des Nations Unies, tel qu’amendé, et à la pratique du 
Secrétariat en matière de publication.  
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No. 53955 
____ 

 
Estonia 

 

and 
 

Luxembourg 

Convention between the Republic of Estonia and the Grand Duchy of Luxembourg for the 
Avoidance of Double Taxation and the Prevention of Fiscal Evasion with respect to 
Taxes on Income and on Capital (with protocol). Brussels, 7 July 2014 

Entry into force:  11 December 2015 by notification, in accordance with article 27  
Authentic text:  English 
Registration with the Secretariat of the United Nations:  Estonia, 19 October 2016 
 
 
 

Estonie 
 

et 
 

Luxembourg 

Convention entre la République d’Estonie et le Grand-Duché de Luxembourg tendant à 
éviter les doubles impositions et à prévenir la fraude fiscale en matière d’impôts sur le 
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[TRANSLATION – TRADUCTION] 

CONVENTION ENTRE LA RÉPUBLIQUE D’ESTONIE ET LE GRAND-DUCHÉ DE 
LUXEMBOURG TENDANT À ÉVITER LES DOUBLES IMPOSITIONS ET À 
PRÉVENIR LA FRAUDE FISCALE EN MATIÈRE D’IMPÔTS SUR LE REVENU 
ET SUR LA FORTUNE 

La République d’Estonie et le Grand-Duché de Luxembourg, 
Désireux de conclure une Convention tendant à éviter les doubles impositions et à prévenir la 

fraude fiscale en matière d’impôts sur le revenu et sur la fortune, 
Sont convenus de ce qui suit : 

Article premier. Personnes visées 

La présente Convention s’applique aux personnes qui sont des résidents d’un État contractant 
ou des deux États contractants. 

Article 2. Impôts visés 

1. La présente Convention s’applique aux impôts sur le revenu et sur la fortune prélevés 
pour le compte d’un État contractant ou de ses collectivités locales, quel que soit le système de 
perception. 

2. Sont considérés comme impôts sur le revenu et sur la fortune les impôts perçus sur le 
revenu total, sur la fortune totale, ou sur des éléments du revenu ou de la fortune, y compris les 
impôts sur les gains provenant de l’aliénation de biens mobiliers ou immobiliers, ainsi que les 
impôts sur les gains en capital. 

3. Les impôts actuels auxquels s’applique la Convention sont notamment : 
a) Dans le cas de l’Estonie, l’impôt sur le revenu ; 
b) Dans le cas du Luxembourg : 

i) L’impôt sur le revenu des personnes physiques ; 
ii) L’impôt sur le revenu des collectivités ; 
iii) L’impôt sur la fortune ; et 
iv) L’impôt commercial communal. 

4. La Convention s’applique aussi aux impôts de nature identique ou analogue qui seraient 
établis après la date de la signature de la Convention et qui s’ajouteraient aux impôts actuels ou 
qui les remplaceraient. Les autorités compétentes des États contractants se communiquent les 
modifications significatives apportées à leurs législations fiscales. 

Article 3. Définitions générales 

1. Au sens de la présente Convention, à moins que le contexte n’exige une interprétation 
différente : 
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a) Le terme « Estonie » désigne la République d’Estonie et, lorsqu’il est employé dans 
un sens géographique, le territoire de l’Estonie et toute autre zone adjacente aux eaux 
territoriales de l’Estonie sur lesquels l’Estonie peut exercer, en vertu de la législation 
de l’Estonie et conformément au droit international, ses droits à l’égard des fonds 
marins et de leur sous-sol ainsi que de leurs ressources naturelles ; 

b) Le terme « Luxembourg » désigne le Grand-Duché de Luxembourg et, lorsqu’il est 
employé dans un sens géographique, le territoire du Grand-Duché de Luxembourg ; 

c) Les expressions « un État contractant » et « l’autre État contractant » désignent, 
selon le contexte, l’Estonie ou le Luxembourg ; 

d) Le terme « personne » comprend les personnes physiques, les sociétés et autres 
groupements de personnes ; 

e) Le terme « société » désigne toute personne morale ou toute entité qui est considérée 
comme une personne morale aux fins d’imposition ; 

f) Le terme « entreprise » s’applique à l’exercice de toute activité industrielle ou 
commerciale ; 

g) Les expressions « entreprise d’un État contractant » et « entreprise de l’autre État 
contractant » désignent respectivement une entreprise exploitée par un résident d’un 
État contractant et une entreprise exploitée par un résident de l’autre État 
contractant ; 

h) L’expression « trafic international » désigne tout transport effectué par un navire, un 
aéronef ou un véhicule routier exploité par une entreprise d’un État contractant, sauf 
lorsque le navire, l’aéronef ou le véhicule routier n’est exploité qu’entre des points 
situés dans l’autre État contractant ; 

i) L’expression « activité industrielle ou commerciale » désigne l’exécution de services 
professionnels et d’autres activités de caractère indépendant ; 

j) L’expression « autorité compétente » désigne : 
i) Dans le cas de l’Estonie, le Ministre des finances ou son représentant autorisé ; 

et 
ii) Dans le cas du Luxembourg, le Ministre des finances ou son représentant 

autorisé ; 
k) Le terme « ressortissant » désigne, à l’égard d’un État contractant : 

i) Toute personne physique qui possède la nationalité ou la citoyenneté de cet État 
contractant ; 

ii) Toute personne morale, société de personnes ou association constituée 
conformément à la législation en vigueur dans cet État contractant. 

2. Pour l’application de la Convention à un moment donné par un État contractant, tout 
terme ou toute expression qui n’y est pas défini a, sauf si le contexte exige une interprétation 
différente, le sens que lui attribue, à ce moment, le droit de cet État concernant les impôts auxquels 
s’applique la Convention, le sens attribué à ce terme ou à cette expression par le droit fiscal de cet 
État prévalant sur le sens que lui attribuent les autres branches du droit de cet État. 
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Article 4. Résident 

1. Au sens de la présente Convention, l’expression « résident d’un État contractant » 
désigne toute personne qui, en vertu de la législation de cet État, est assujettie à l’impôt dans cet 
État en raison de son domicile, de sa résidence, de son siège de direction, du lieu de sa constitution 
ou de tout autre critère de nature analogue et s’applique aussi à cet État et à toute collectivité 
locale de cet État, ainsi qu’à tout organisme de placement collectif qui y est établi. Toutefois, cette 
expression ne comprend pas les personnes qui ne sont assujetties à l’impôt dans cet État que pour 
les revenus de sources situées dans cet État ou pour la fortune qui y est située. 

2. Lorsque, selon les dispositions du paragraphe 1, une personne physique est un résident 
des deux États contractants, sa situation est réglée de la manière suivante : 

a) Cette personne est considérée comme résidente seulement de l’État où elle dispose 
d’un foyer d’habitation permanent ; si elle dispose d’un foyer d’habitation permanent 
dans les deux États, elle est considérée comme résidente seulement de l’État avec 
lequel ses liens personnels et économiques sont les plus étroits (centre des intérêts 
vitaux) ; 

b) Si l’État où cette personne à ses intérêts vitaux ne peut pas être déterminé, ou si elle 
ne dispose d’un foyer d’habitation permanent dans aucun des États, elle est 
considérée comme résidente seulement de l’État où elle séjourne de façon 
habituelle ; 

c) Si cette personne séjourne de façon habituelle dans les deux États ou si elle ne 
séjourne de façon habituelle dans aucun d’eux, elle est considérée comme résidente 
seulement de l’État dont elle possède la nationalité ; 

d) Si cette personne possède la nationalité des deux États ou si elle ne possède la 
nationalité d’aucun d’eux, les autorités compétentes des États contractants tranchent 
la question d’un commun accord. 

3. Lorsque, selon les dispositions du paragraphe 1, une personne autre qu’une personne 
physique est résidente des deux États contractants, les autorités compétentes des États contractants 
tranchent la question d’un commun accord. 

Article 5. Établissement stable 

1. Au sens de la présente Convention, l’expression « établissement stable » désigne une 
installation fixe d’affaires par l’intermédiaire de laquelle une entreprise exerce tout ou partie de 
son activité. 

2. L’expression « établissement stable » désigne notamment : 
a) Un siège de direction ; 
b) Une succursale ; 
c) Un bureau ; 
d) Une usine ; 
e) Un atelier ; et 
f) Une mine, un puits de pétrole ou de gaz, une carrière ou tout autre lieu d’extraction 

de ressources naturelles. 
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3. Un chantier de construction ou un projet de construction, d’installation ou de dragage ne 
constitue un établissement stable que s’il dure plus de 12 mois. 

4. Nonobstant les paragraphes précédents, la prestation de services par une entreprise d’un 
État contractant dans l’autre État contractant constitue un établissement stable uniquement si elle 
est menée pendant une période ou des périodes totalisant plus de 183 jours au cours d’une période 
de 12 mois. 

5. Nonobstant les dispositions précédentes du présent article, il est considéré que 
l’expression « établissement stable » ne comprend pas : 

a) L’utilisation d’installations pour le stockage, l’exposition ou la livraison de 
marchandises appartenant à l’entreprise ; 

b) L’exploitation d’un stock de biens ou de marchandises appartenant à l’entreprise aux 
seules fins de stockage, d’exposition ou de livraison ; 

c) L’exploitation d’un stock de biens ou de marchandises appartenant à l’entreprise aux 
seules fins de transformation par une autre entreprise ; 

d) L’exploitation d’une installation fixe d’affaires aux seules fins d’acheter des 
marchandises ou de réunir des renseignements pour l’entreprise ; 

e) L’exploitation d’une installation fixe d’affaires aux seules fins d’exercer, pour 
l’entreprise, toute autre activité de caractère préparatoire ou auxiliaire ; 

f) L’exploitation d’une installation fixe d’affaires aux seules fins d’exercice cumulé 
d’activités mentionnées aux alinéas a) à e), à condition que l’activité d’ensemble de 
l’installation fixe d’affaires résultant de ce cumul garde un caractère préparatoire ou 
auxiliaire. 

6. Nonobstant les dispositions des paragraphes 1 et 2, lorsqu’une personne, autre qu’un 
agent jouissant d’un statut indépendant auquel s’applique le paragraphe 7, agit pour le compte 
d’une entreprise et dispose dans un État contractant de pouvoirs qu’elle y exerce habituellement 
lui permettant de conclure des contrats au nom de l’entreprise, cette entreprise est considérée 
comme ayant un établissement stable dans cet État pour toutes les activités que cette personne 
entreprend pour l’entreprise, à moins que les activités de cette personne ne soient limitées aux 
activités mentionnées au paragraphe 5 et qui, si elles étaient exercées par l’intermédiaire d’une 
installation fixe d’affaires, ne permettraient pas de considérer cette installation comme un 
établissement stable selon les dispositions de ce paragraphe. 

7. Une entreprise n’est pas considérée comme ayant un établissement stable dans un État 
contractant du seul fait qu’elle y exerce son activité par l’entremise d’un courtier, d’un 
commissionnaire général ou de tout autre agent jouissant d’un statut indépendant, à condition que 
ces personnes agissent dans le cadre ordinaire de leur activité. Toutefois, lorsqu’il agit totalement 
ou presque totalement pour le compte de cette entreprise, cet agent n’est pas considéré comme 
agent jouissant d’un statut indépendant au sens du présent paragraphe. 

8. Le fait qu’une société qui est résidente d’un État contractant contrôle ou est contrôlée par 
une société qui est résidente de l’autre État contractant ou qui y exerce son activité (que ce soit par 
l’intermédiaire d’un établissement stable ou non) ne suffit pas, en lui-même, à faire de l’une 
quelconque de ces sociétés un établissement stable de l’autre. 
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Article 6. Revenus immobiliers 

1. Les revenus qu’un résident d’un État contractant tire de biens immobiliers (y compris les 
revenus des exploitations agricoles ou forestières) situés dans l’autre État contractant sont 
imposables dans cet autre État. 

2. L’expression « biens immobiliers » a le sens que lui attribue le droit de l’État contractant 
où les biens considérés sont situés. L’expression comprend en tout cas les accessoires, le cheptel et 
les équipements utilisés dans les exploitations agricoles et forestières, les droits auxquels 
s’appliquent les dispositions du droit privé concernant la propriété foncière, tout droit de 
réclamation concernant des biens immobiliers, l’usufruit des biens immobiliers et les droits à des 
paiements variables ou fixes pour l’exploitation ou la concession de l’exploitation de gisements 
minéraux, sources et autres ressources naturelles. Les navires, bateaux et aéronefs ne sont pas 
considérés comme des biens immobiliers. 

3. Les dispositions du paragraphe 1 s’appliquent aux revenus provenant de l’exploitation 
directe, de la location ou de l’affermage, ainsi que de toute autre forme d’exploitation de biens 
immobiliers. 

4. Les dispositions des paragraphes 1 et 3 s’appliquent également aux revenus provenant 
des biens immobiliers d’une entreprise. 

Article 7. Bénéfices des entreprises 

1. Les bénéfices d’une entreprise d’un État contractant ne sont imposables que dans cet État, 
sauf si l’entreprise exerce une activité dans l’autre État contractant par l’intermédiaire d’un 
établissement stable qui y est situé. Si l’entreprise exerce son activité d’une telle façon, les 
bénéfices de l’entreprise sont imposables dans l’autre État, mais uniquement dans la mesure où ils 
sont imputables audit établissement stable. 

2. Sous réserve des dispositions du paragraphe 3, lorsqu’une entreprise d’un État contractant 
exerce son activité dans l’autre État contractant par l’intermédiaire d’un établissement stable qui y 
est situé, il est imputé à cet établissement stable, dans chaque État contractant, les bénéfices qu’il 
aurait pu réaliser s’il avait constitué une entreprise distincte et indépendante exerçant des activités 
identiques ou analogues dans des conditions identiques ou analogues et traitant en toute 
indépendance avec l’entreprise dont il constitue un établissement stable. 

3. Pour déterminer les bénéfices d’un établissement stable, sont admises en déduction les 
dépenses relatives aux fins poursuivies par cet établissement stable, y compris les dépenses de 
direction et les frais généraux administratifs ainsi enregistrés, soit dans l’État où est situé cet 
établissement stable, soit ailleurs. 

4. S’il est d’usage, dans un État contractant, de déterminer les bénéfices imputables à un 
établissement stable sur la base d’une répartition des bénéfices totaux de l’entreprise entre ses 
diverses parties, aucune disposition du paragraphe 2 n’empêche cet État de déterminer les 
bénéfices imposables selon la répartition en usage. La méthode de répartition adoptée doit 
cependant être telle que le résultat obtenu soit conforme aux principes énoncés dans le présent 
article. 

5. Aucun bénéfice n’est imputé à un établissement stable au seul motif qu’il achète des 
biens ou des marchandises pour le compte de l’entreprise. 
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6. Aux fins des paragraphes précédents, les bénéfices à imputer à l’établissement stable sont 
déterminés chaque année selon la même méthode, sauf s’il existe des motifs valables et suffisants 
de procéder autrement. 

7. Lorsque les bénéfices comprennent des éléments de revenu traités séparément dans 
d’autres articles de la présente Convention, les dispositions de ces articles ne sont pas affectées par 
les dispositions du présent article. 

Article 8. Transport international 

1. Les bénéfices qu’une entreprise d’un État contractant tire de l’exploitation, en trafic 
international, de navires, d’aéronefs ou de véhicules routiers ne sont imposables que dans cet État. 

2. Les dispositions du paragraphe 1 s’appliquent aussi aux bénéfices provenant de la 
participation à un consortium, à une coentreprise ou à un organisme international d’exploitation. 

Article 9. Entreprises associées 

1. Lorsque : 
a) Une entreprise d’un État contractant participe directement ou indirectement à la 

direction, au contrôle ou au capital d’une entreprise de l’autre État contractant ; ou 
que 

b) Les mêmes personnes participent directement ou indirectement à la direction, au 
contrôle ou au capital d’une entreprise d’un État contractant et d’une entreprise de 
l’autre État contractant ; 

et que, dans l’un et l’autre cas, les deux entreprises sont, dans leurs relations commerciales ou 
financières, liées par des conditions convenues ou imposées qui diffèrent de celles qui seraient 
convenues entre des entreprises indépendantes, les bénéfices qui, sans ces conditions, auraient été 
réalisés par l’une des entreprises mais n’ont pu l’être en fait à cause de ces conditions, peuvent être 
inclus dans les bénéfices de cette entreprise et imposés en conséquence. 

2. Lorsqu’un État contractant inclut dans les bénéfices d’une entreprise de cet État, et 
impose en conséquence, des bénéfices sur lesquels une entreprise de l’autre État contractant a été 
imposée dans cet autre État, et que les bénéfices ainsi inclus sont des bénéfices qui auraient été 
réalisés par l’entreprise du premier État si les conditions convenues entre les deux entreprises 
avaient été celles qui auraient été convenues entre des entreprises indépendantes, alors cet autre 
État procède à un ajustement approprié du montant de l’impôt qui y a été perçu sur ces bénéfices. 
Pour déterminer cet ajustement, il est tenu compte des autres dispositions de la présente 
Convention et, si nécessaire, les autorités compétentes des États contractants se consultent. 

Article 10. Dividendes 

1. Les dividendes payés par une société résidente d’un État contractant à un résident de 
l’autre État contractant sont imposables dans cet autre État. 

2. Toutefois, ces dividendes sont aussi imposables dans l’État contractant dont la société qui 
paie les dividendes est résidente et selon la législation de cet État, mais si le bénéficiaire effectif 
des dividendes est un résident de l’autre État contractant, l’impôt ainsi établi ne peut excéder : 
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a) 0 % du montant brut des dividendes si le bénéficiaire effectif est une société qui 
détient directement au moins 10 % du capital de la société qui paie les dividendes ; 

b) 10 % du montant brut des dividendes dans tous les autres cas. 
Le présent paragraphe n’affecte pas l’imposition de la société au titre des bénéfices qui 

servent au paiement des dividendes. 
3. Le terme « dividendes » employé dans le présent article désigne les revenus provenant 

d’actions ou d’autres parts bénéficiaires à l’exception des créances, les revenus d’autres parts 
sociales soumis au même régime fiscal que les revenus d’actions par la législation de l’État dont la 
société distributrice est un résident, la part des bénéfices d’une entreprise payée à un investisseur 
proportionnellement à son investissement en capital, ainsi que les intérêts et les paiements dus au 
titre des obligations lorsque, en sus d’un taux d’intérêt fixe, un intérêt complémentaire, qui varie 
en fonction du montant des bénéfices distribués, est accordé. 

4. Les dispositions des paragraphes 1 et 2 ne s’appliquent pas lorsque le bénéficiaire effectif 
des dividendes, résident d’un État contractant, exerce dans l’autre État contractant dont la société 
qui paie les dividendes est un résident une activité industrielle ou commerciale par l’intermédiaire 
d’un établissement stable qui y est situé, et que la participation génératrice des dividendes s’y 
rattache effectivement. Dans ce cas, les dispositions de l’article 7 sont applicables. 

5. Lorsqu’une société qui est résidente d’un État contractant tire des bénéfices ou des 
revenus de l’autre État contractant, cet autre État ne peut percevoir aucun impôt sur les dividendes 
payés par la société, sauf dans la mesure où ces dividendes sont payés à un résident de cet autre 
État ou dans la mesure où la participation génératrice des dividendes se rattache effectivement à 
un établissement stable situé dans cet autre État, ni prélever aucun impôt, au titre de l’imposition 
des bénéfices non distribués, sur les bénéfices non distribués de la société, même si les dividendes 
payés ou les bénéfices non distribués consistent en tout ou en partie en bénéfices ou revenus 
provenant de cet autre État. 

Article 11. Intérêts 

1. Les intérêts provenant d’un État contractant et dont le bénéficiaire effectif est un résident 
de l’autre État contractant sont imposables dans cet autre État. 

2. Le terme « intérêts » employé dans le présent article désigne les revenus des créances de 
toute nature, assorties ou non de garanties hypothécaires ou d’une clause de participation aux 
bénéfices du débiteur, et notamment les revenus des fonds publics et des obligations d’emprunts, y 
compris les primes et lots attachés à ces titres. Ce terme ne comprend cependant pas les revenus 
visés à l’article 10. Les pénalisations pour paiement tardif ne sont pas considérées comme des 
intérêts au sens du présent article. 

3. Les dispositions du paragraphe 1 ne s’appliquent pas lorsque le bénéficiaire effectif des 
intérêts, résident d’un État contactant, exerce dans l’autre État contractant d’où proviennent les 
intérêts une activité industrielle ou commerciale par l’intermédiaire d’un établissement stable qui y 
est situé, et que la créance génératrice des intérêts s’y rattache effectivement. Dans ce cas, les 
dispositions de l’article 7 sont applicables. 

4. Les intérêts sont considérés comme provenant d’un État contractant lorsque le débiteur 
est un résident de cet État. Toutefois, lorsque le débiteur des intérêts, qu’il soit ou non résident 
d’un État contractant, a dans un État contractant un établissement stable pour lequel la dette 
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donnant lieu au paiement des intérêts a été contractée et qui supporte la charge de ces intérêts, 
ceux-ci sont considérés comme provenant de l’État où l’établissement stable est situé. 

5. Lorsque, en raison de relations spéciales entre le débiteur et le bénéficiaire effectif ou 
entre l’un et l’autre et quelque autre personne, le montant des intérêts, compte tenu de la créance 
pour laquelle ils sont payés, excède celui dont seraient convenus le débiteur et le bénéficiaire 
effectif en l’absence de pareilles relations, les dispositions du présent article ne s’appliquent qu’à 
ce dernier montant. Dans ce cas, la partie excédentaire des paiements reste imposable selon la 
législation de chaque État contractant et compte tenu des autres dispositions de la présente 
Convention. 

Article 12. Redevances 

1. Les redevances générées dans un État contractant et dont le bénéficiaire effectif est un 
résident de l’autre État contractant ne sont imposables que dans cet autre État. 

2. Le terme « redevances » employé dans le présent article désigne les rémunérations de 
toute nature payées pour l’usage ou la concession de l’usage d’un droit d’auteur sur une œuvre 
littéraire, artistique ou scientifique, y compris les films cinématographiques, d’un brevet, d’une 
marque de fabrique ou de commerce, d’un dessin ou d’un modèle, d’un plan, d’une formule ou 
d’un procédé secrets et pour des renseignements ayant trait à une expérience acquise dans le 
domaine industriel, commercial ou scientifique. 

3. Les dispositions du paragraphe 1 ne s’appliquent pas lorsque le bénéficiaire effectif des 
redevances, résident d’un État contractant, exerce dans l’autre État contractant source des 
redevances une activité industrielle ou commerciale par l’intermédiaire d’un établissement stable 
qui y est situé et que le droit ou le bien générateur des redevances s’y rattache effectivement. Dans 
ce cas, les dispositions de l’article 7 sont applicables. 

4. Les redevances sont considérées comme provenant d’un État contractant lorsque le 
débiteur est un résident de cet État. Si toutefois, le débiteur des redevances, résident ou non d’un 
État contractant, a dans un État contractant un établissement stable pour lequel l’engagement 
donnant lieu aux redevances a été contracté et qui supporte la charge de ces redevances, celles-ci 
seront considérées comme provenant de l’État où l’établissement stable est situé. 

5. Lorsque, en raison des relations spéciales qui existent entre le débiteur et le bénéficiaire 
effectif ou que l’un et l’autre entretiennent avec de tierces personnes, le montant des redevances, 
compte tenu de la prestation pour laquelle elles sont payées, excède celui dont seraient convenus le 
débiteur et le bénéficiaire effectif sans ces relations, les dispositions du présent article ne 
s’appliquent qu’à ce dernier montant. Dans ce cas, la partie excédentaire des paiements reste 
imposable selon la législation de chaque État contractant et compte tenu des autres dispositions de 
la présente Convention. 

Article 13. Gains en capital 

1. Les gains qu’un résident d’un État contractant tire de l’aliénation de biens immobiliers 
visés à l’article 6 et situés dans l’autre État contractant sont imposables dans cet autre État. 

2. Les gains issus de l’aliénation de biens meubles qui font partie de l’actif d’un 
établissement stable qu’une entreprise d’un État contractant a dans l’autre État contractant, y 
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compris de tels gains dégagés par l’aliénation de cet établissement stable (seul ou avec l’ensemble 
de l’entreprise), sont imposables dans cet autre État. 

3. Les gains qu’une entreprise d’un État contractant qui exploite des navires, des aéronefs 
ou des véhicules routiers en trafic international tire de l’aliénation des navires, aéronefs ou 
véhicules routiers exploités en trafic international ou de biens mobiliers affectés à l’exploitation de 
ces navires, aéronefs ou véhicules routiers ne sont imposables que dans cet État. 

4. Les gains qu’un résident d’un État contractant tire de l’aliénation d’actions dont pour plus 
de 50 % de la valeur provient directement ou indirectement de biens immobiliers situés dans 
l’autre État contractant sont imposables dans cet autre État. Le présent paragraphe ne s’applique 
cependant pas aux gains provenant de l’aliénation d’actions cotées sur une bourse des valeurs d’un 
État membre de l’Organisation de coopération et de développement économiques ou de l’Espace 
économique européen, ou sur toute autre bourse pouvant être convenue entre les autorités 
compétentes des États contractants. 

5. Les gains provenant de l’aliénation de tous biens autres que ceux visés aux paragraphes 
précédents ne sont imposables que dans l’État contractant dont le cédant est un résident. 

Article 14. Revenus provenant d’un emploi 

1. Sous réserve des dispositions des articles 15, 17 et 18, les salaires, traitements et autres 
rémunérations similaires qu’un résident d’un État contractant reçoit au titre d’un emploi salarié ne 
sont imposables que dans cet État, à moins que l’emploi ne soit exercé dans l’autre État 
contractant. Si l’emploi y est exercé, les rémunérations reçues à ce titre sont imposables dans cet 
autre État. 

2. Nonobstant les dispositions du paragraphe 1, les rémunérations qu’un résident d’un État 
contractant reçoit au titre d’un emploi salarié exercé dans l’autre État contractant ne sont 
imposables que dans le premier État si toutes les conditions suivantes sont satisfaites : 

a) Le bénéficiaire séjourne dans l’autre État pendant une période ou des périodes 
n’excédant pas au total 183 jours au cours d’une période de 12 mois commençant ou 
s’achevant pendant l’année fiscale considérée ; et 

b) Les rémunérations sont payées par un employeur ou pour le compte d’un employeur 
qui n’est pas un résident de l’autre État ; et 

c) La charge des rémunérations n’est pas supportée par un établissement stable que 
l’employeur a dans l’autre État. 

3. Nonobstant les dispositions précédentes du présent article, les rémunérations reçues au 
titre d’un emploi salarié exercé à bord d’un navire, d’un aéronef ou d’un véhicule routier exploité 
en trafic international par une entreprise d’un État contractant sont imposables dans cet État. 

Article 15. Tantièmes 

Les tantièmes et autres rémunérations similaires qu’un résident d’un État contractant reçoit en 
sa qualité de membre du conseil d’administration ou de tout autre organe similaire d’une société 
qui est résidente de l’autre État contractant sont imposables dans cet autre État. 
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Article 16. Artistes du spectacle et athlètes 

1. Nonobstant les dispositions des articles 7 et 14, les revenus qu’un résident d’un État 
contractant tire de ses activités personnelles exercées dans l’autre État contractant en tant 
qu’artiste de spectacle, tel qu’un artiste de théâtre, de cinéma, de radio ou de télévision, ou un 
musicien, ou en tant qu’athlète sont imposables dans cet autre État. 

2. Lorsque les revenus d’activités qu’un artiste du spectacle ou un athlète exerce 
personnellement et en cette qualité sont attribués non pas à l’artiste du spectacle ou à l’athlète 
lui-même mais à une autre personne, ces revenus sont, nonobstant les dispositions des 
articles 7 et 14, imposables dans l’État contractant où les activités de l’artiste du spectacle ou de 
l’athlète sont exercées. 

3. Les dispositions des paragraphes 1 et 2 ne s’appliquent pas aux revenus provenant 
d’activités exercées dans un État contractant par un artiste du spectacle ou un athlète si la visite 
dans cet État est principalement financée au moyen des fonds publics d’un État contractant ou des 
deux États contractants ou de leurs collectivités locales. Dans ce cas, les revenus ne sont 
imposables que dans l’État contractant dont l’artiste du spectacle ou l’athlète est un résident. 

Article 17. Pensions 

Les pensions et autres émoluments de cette nature provenant d’un État contractant et versés à 
un résident de l’autre État contractant ne sont imposables que dans le premier État. 

Article 18. Fonction publique 

1. Les salaires, traitements et autres rémunérations analogues payés par un État contractant 
ou l’une de ses collectivités locales à une personne physique au titre de services fournis à cet État 
ou à cette collectivité ne sont imposables que dans cet État. 

Toutefois, ces salaires, traitements et autres rémunérations analogues sont imposables 
uniquement dans l’autre État contractant si les services sont exécutés dans cet État et si la 
personne physique qui est résidente de cet État : 

a) Possède la nationalité de cet État ; ou 
b) N’est pas devenue résidente de cet État à seule fin d’exécuter les services en question. 
2. Les dispositions des articles 14, 15 et 16 s’appliquent aux salaires, traitements et autres 

rémunérations similaires payés au titre de services fournis dans le cadre d’une activité industrielle 
ou commerciale exercée par un État contractant ou l’une de ses collectivités locales. 

Article 19. Étudiants 

Les sommes qu’un étudiant ou un apprenti, qui est ou qui était immédiatement avant d’aller 
vivre dans un État contractant un résident de l’autre État contractant et qui séjourne dans le 
premier État à seule fin d’y poursuivre ses études ou sa formation, reçoit pour couvrir ses frais 
d’entretien, d’études ou de formation ne sont pas imposables dans cet État, à condition qu’elles 
proviennent de sources situées en dehors de cet État. 
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Article 20. Autres revenus 

1. Les éléments du revenu d’un résident d’un État contractant, d’où qu’ils proviennent, qui 
ne sont pas traités dans les articles précédents de la présente Convention ne sont imposables que 
dans cet État. 

2. Les dispositions du paragraphe 1 ne s’appliquent pas aux revenus autres que les revenus 
provenant de biens immobiliers, tels qu’ils sont définis au paragraphe 2 de l’article 6, lorsque le 
bénéficiaire de tels revenus, résident d’un État contractant, exerce dans l’autre État contractant une 
activité industrielle ou commerciale par l’intermédiaire d’un établissement stable qui y est situé, et 
que le droit ou le bien générateur des revenus s’y rattache effectivement. Dans ce cas, les 
dispositions de l’article 7 sont applicables. 

Article 21. Fortune 

1. La fortune constituée par des biens immobiliers visés à l’article 6, que possède un 
résident d’un État contractant et qui sont situés dans l’autre État contractant, est imposable dans 
cet autre État. 

2. La fortune constituée par des biens meubles qui font partie de l’actif d’un établissement 
stable qu’une entreprise d’un État contractant a dans l’autre État contractant est imposable dans cet 
autre État 

3. La fortune constituée par des navires, des aéronefs et des véhicules routiers exploités en 
trafic international par une entreprise d’un État contractant ainsi que par des biens mobiliers 
affectés à l’exploitation de ces navires, aéronefs et véhicules routiers n’est imposable que dans cet 
État. 

4. Tous les autres éléments de la fortune d’un résident d’un État contractant ne sont 
imposables que dans cet État. 

Article 22. Élimination des doubles impositions 

1. Dans le cas d’un résident de l’Estonie, les doubles impositions sont évitées comme suit : 
a) Lorsqu’un résident de l’Estonie reçoit des revenus ou possède de la fortune qui, 

conformément aux dispositions de la présente Convention, sont imposables au 
Luxembourg, l’Estonie, sous réserve des dispositions des alinéas b) et c), exempte de 
l’impôt ces revenus ou cette fortune ; 

b) Lorsqu’un résident de l’Estonie tire des revenus qui, conformément aux dispositions 
de l’alinéa b) du paragraphe 2 de l’article 10, sont imposables au Luxembourg, 
l’Estonie accorde, sur l’impôt qu’elle perçoit sur les revenus de ce résident, une 
déduction d’un montant égal à l’impôt payé au Luxembourg. Cette déduction ne peut 
toutefois excéder la fraction de l’impôt, calculé avant déduction, correspondant à ces 
éléments de revenus provenant du Luxembourg ; 

c) Lorsque, conformément à une disposition quelconque de la Convention, les revenus 
qu’un résident de l’Estonie reçoit ou la fortune qu’il possède sont exempts d’impôt 
en Estonie, l’Estonie peut néanmoins, pour calculer le montant de l’impôt sur le reste 
des revenus ou de la fortune de ce résident, tenir compte des revenus ou de la fortune 
exemptés. 
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2. Sous réserve des dispositions de la législation du Luxembourg relative à l’élimination des 
doubles impositions qui ne doit pas affecter le principe général ici posé, les doubles impositions 
sont éliminées de la façon suivante : 

a) Lorsqu’un résident du Luxembourg reçoit des revenus ou possède de la fortune qui, 
conformément aux dispositions de la présente Convention, sont imposables en 
Estonie, le Luxembourg, sous réserve des dispositions des alinéas b) et c), exempte 
de l’impôt ces revenus ou cette fortune, mais peut, pour calculer le montant de 
l’impôt sur le restant des revenus ou de la fortune de ce résident, appliquer les taux 
qui seraient applicables si ces revenus ou cette fortune n’avaient pas été exemptés ; 

b) Lorsqu’un résident du Luxembourg tire des revenus qui, conformément aux 
dispositions des articles 10 et 16, sont imposables en Estonie, le Luxembourg 
accorde, sur l’impôt sur le revenu des personnes physiques et sur l’impôt sur le 
revenu des collectivités de ce résident, une déduction d’un montant égal à l’impôt 
payé en Estonie. Cette déduction ne peut toutefois excéder la fraction de l’impôt, 
calculé avant déduction, correspondant à ces éléments de revenus tirés de l’Estonie ; 

c) Les dispositions de l’alinéa a) ne s’appliquent pas aux revenus qu’un résident du 
Luxembourg reçoit ou à la fortune qu’il possède lorsque l’Estonie applique les 
dispositions de la présente Convention pour exempter d’impôt ces revenus ou cette 
fortune ou applique les dispositions du paragraphe 2 de l’article 10 à ces revenus. 

Article 23. Non-discrimination 

1. Les ressortissants d’un État contractant ne sont soumis dans l’autre État contractant à 
aucune imposition ou obligation correspondante, qui est autre ou plus lourde que celles auxquelles 
sont ou pourront être assujettis les ressortissants de cet autre État qui se trouvent dans la même 
situation, notamment au regard de la résidence. 

2. L’imposition d’un établissement stable qu’une entreprise d’un État contractant a dans 
l’autre État contractant n’est pas établie dans cet autre État d’une façon moins favorable que 
l’imposition des entreprises de cet autre État qui exercent la même activité. 

3. À moins que les dispositions du paragraphe 1 de l’article 9, du paragraphe 5 de 
l’article 11 ou du paragraphe 5 de l’article 12 ne soient applicables, les intérêts, redevances et 
autres montants payés par une entreprise d’un État contractant à un résident de l’autre État 
contractant sont déductibles pour la détermination des bénéfices imposables de cette entreprise, 
dans les mêmes conditions que s’ils avaient été payés à un résident du premier État. De même, les 
dettes d’une entreprise d’un État contractant envers un résident de l’autre État contractant sont 
déductibles pour la détermination de la fortune imposable de cette entreprise, dans les mêmes 
conditions que si elles avaient été contractées envers un résident du premier État. 

4. Les entreprises d’un État contractant dont le capital est en totalité ou en partie, 
directement ou indirectement, détenu ou contrôlé par un ou plusieurs résidents de l’autre État 
contractant, ne sont soumises dans le premier État à aucune imposition ou obligation 
correspondante qui est autre ou plus lourde que celles auxquelles sont ou pourront être assujetties 
les autres entreprises similaires du premier État. 

5. Les dispositions du présent article ne peuvent être interprétées comme obligeant un État 
contractant à accorder aux résidents de l’autre État contractant les déductions personnelles, 
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abattements et réductions d’impôts en fonction de la situation ou des charges de famille qu’il 
accorde à ses propres résidents. 

6. Les dispositions du présent article s’appliquent, nonobstant les dispositions de l’article 2, 
aux impôts de toute nature ou dénomination. 

Article 24. Procédure amiable 

1. Lorsqu’une personne estime que les mesures prises par un État contractant ou par les 
deux États contractants entraînent ou entraîneront pour elle une imposition non conforme aux 
dispositions de la présente Convention, elle peut, indépendamment des recours prévus par le droit 
interne de ces États, soumettre son cas à l’autorité compétente de l’État contractant dont elle est 
résidente ou, si son cas relève du paragraphe 1 de l’article 23, à celle de l’État contractant dont elle 
possède la nationalité. Le cas doit être soumis dans les trois ans à partir de la première notification 
des mesures qui entraînent une imposition non conforme aux dispositions de la Convention. 

2. L’autorité compétente s’efforce, si la réclamation lui paraît fondée et si elle n’est pas 
elle-même en mesure d’y apporter une solution satisfaisante, de résoudre le cas par voie amiable 
avec l’autorité compétente de l’autre État contractant, en vue d’éviter une imposition non 
conforme à la Convention. Tout accord amiable conclu est appliqué, quels que soient les délais 
prévus par le droit interne des États contractants. 

3. Les autorités compétentes des États contractants s’efforcent, par voie d’accord amiable, 
de résoudre les difficultés ou de dissiper les doutes auxquels peuvent donner lieu l’interprétation 
ou l’application de la Convention. Elles peuvent aussi se concerter en vue d’éliminer les doubles 
impositions dans les cas non prévus par la Convention. 

4. Les autorités compétentes des États contractants peuvent communiquer directement entre 
elles, notamment par l’intermédiaire d’une commission mixte constituée d’elles-mêmes ou de 
leurs représentants, en vue de parvenir à un accord au sens des paragraphes précédents. 

5. Lorsque, 
a) En vertu du paragraphe 1, une personne a soumis un cas à l’autorité compétente d’un 

État contractant en se fondant sur le fait que les mesures prises par un État 
contractant ou par les deux États contractants ont entraîné pour cette personne une 
imposition non conforme aux dispositions de la présente Convention ; et que 

b) Les autorités compétentes ne parviennent pas à un accord permettant de résoudre ce 
cas conformément au paragraphe 2 dans un délai de deux ans à compter de la 
présentation du cas à l’autorité compétente de l’autre État contractant ; 

les questions non résolues soulevées par ce cas sont soumises à arbitrage si la personne en fait la 
demande. Ces questions non résolues ne sont toutefois pas soumises à l’arbitrage si une décision 
sur ces questions a déjà été rendue par un tribunal judiciaire ou administratif de l’un ou l’autre 
État. À moins qu’une personne directement concernée par le cas ne rejette l’accord amiable par 
lequel la décision d’arbitrage est appliquée, cette décision lie les deux États contractants et est 
appliquée quels que soient les délais prévus par le droit interne de ces États. Les autorités 
compétentes des États contractants décident d’un commun accord du mode d’application du 
présent paragraphe. 
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Article 25. Échange de renseignements 

1. Les autorités compétentes des États contractants échangent les renseignements 
vraisemblablement pertinents pour appliquer les dispositions de la présente Convention ou celles 
de la législation interne relative aux impôts de toute nature ou dénomination perçus pour le compte 
des États contractants ou de leurs collectivités locales, dans la mesure où l’imposition qu’elle 
prévoit n’est pas contraire à la Convention. L’échange de renseignements n’est pas restreint par les 
articles premier et 2. 

2. Les renseignements reçus par un État contractant en vertu du paragraphe 1 sont tenus 
secrets de la même manière que les renseignements obtenus en application de la législation interne 
de cet État, et ils ne sont communiqués qu’aux personnes ou autorités (y compris les tribunaux et 
organes administratifs) concernées par l’établissement ou le recouvrement des impôts visés au 
paragraphe 1, par les procédures ou poursuites concernant ces impôts, par les décisions sur les 
recours relatifs à ces impôts, ou par le contrôle de ce qui précède. Ces personnes ou autorités 
n’utilisent ces renseignements qu’à ces fins, mais peuvent en faire état au cours d’audiences 
publiques de tribunaux ou dans des jugements. Nonobstant ce qui précède, les renseignements 
reçus par un État contractant peuvent être utilisés à d’autres fins lorsqu’ils peuvent l’être 
conformément à la législation des deux États et que l’autorité compétente de l’État qui les a 
fournis autorise une telle utilisation. 

3. Les dispositions des paragraphes 1 et 2 ne peuvent en aucun cas être interprétées comme 
imposant à un État contractant l’obligation : 

a) De prendre des mesures administratives dérogeant à sa législation et à sa pratique 
administrative ou à celles de l’autre État contractant ; 

b) De fournir des renseignements qui ne pourraient être obtenus sur la base de sa 
législation ou dans le cadre de sa pratique administrative normale ou de celles de 
l’autre État contractant ; 

c) De fournir des renseignements qui révéleraient un secret commercial, industriel, 
professionnel ou un procédé commercial, ou des renseignements dont la 
communication serait contraire à l’ordre public. 

4. Si des renseignements sont demandés par un État contractant conformément au présent 
article, l’autre État contractant utilise ses mesures de collecte de renseignements pour obtenir les 
renseignements demandés quand bien même cet autre État contractant n’aurait pas besoin de ces 
renseignements à ses propres fins fiscales. L’obligation contenue dans la phrase précédente est 
subordonnée aux limitations du paragraphe 3, mais en aucun cas ces limitations ne doivent être 
interprétées comme autorisant un État contractant à refuser de fournir des renseignements pour la 
seule raison qu’il ne détient aucun intérêt national dans de tels renseignements. 

5. Les dispositions du paragraphe 3 ne doivent en aucun cas être interprétées comme 
autorisant un État contractant à refuser de fournir des renseignements pour la seule raison que les 
renseignements sont tenus par une banque, une autre institution financière, un mandataire ou une 
personne agissant en qualité d’agent ou à titre fiduciaire ou parce que cela concerne les intérêts 
fonciers d’une personne. 
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Article 26. Membres de missions diplomatiques et de postes consulaires 

Rien dans la présente Convention ne porte atteinte aux privilèges fiscaux dont bénéficient les 
agents diplomatiques ou les fonctionnaires consulaires en vertu soit des règles générales du droit 
international, soit des dispositions d’accords particuliers. 

Article 27. Entrée en vigueur 

1. Les États contractants s’informent de l’accomplissement des procédures requises par leur 
législation pour l’entrée en vigueur de la présente Convention. La Convention entre en vigueur à la 
date de la dernière de ces notifications. 

2. Les dispositions de la présente Convention sont applicables : 
a) En ce qui concerne les impôts retenus à la source, aux revenus perçus le 

1er janvier de l’année qui suit immédiatement celle de l’entrée en vigueur de la 
présente Convention ou après cette date ; 

b) En ce qui concerne les autres impôts sur le revenu et la fortune, aux impôts exigibles 
pour toute année d’imposition commençant le 1er janvier de l’année qui suit 
immédiatement celle de l’entrée en vigueur de la présente Convention ou après cette 
date. 

3. La Convention entre le Gouvernement de la République d’Estonie et le Gouvernement du 
Grand-Duché de Luxembourg tendant à éviter les doubles impositions et à prévenir la fraude 
fiscale en matière d’impôts sur le revenu et sur la fortune signée à Tallinn le 23 mai 2006 cesse de 
produire ses effets à partir de la date d’entrée en vigueur de la présente Convention conformément 
au paragraphe 2 du présent article. 

Article 28. Dénonciation 

1. La présente Convention reste en vigueur tant qu’elle n’a pas été dénoncée par un État 
contractant. Chaque État contractant peut dénoncer la Convention par notification écrite à l’autre 
État contractant au plus tard le 30 juin de chaque année civile à compter de la cinquième année 
suivant celle de l’entrée en vigueur de la Convention. 

2. Dans ce cas, la Convention cesse d’être applicable : 
a) En ce qui concerne les impôts retenus à la source, aux revenus perçus le 

1er janvier de l’année qui suit immédiatement celle au cours de laquelle la 
notification est donnée ou après cette date ; 

b) En ce qui concerne les autres impôts sur le revenu et sur la fortune, aux impôts 
exigibles pour toute année d’imposition commençant le 1er janvier de l’année qui suit 
immédiatement celle au cours de laquelle la notification a été donnée ou après cette 
date. 
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EN FOI DE QUOI, les soussignés, à ce dûment autorisés par leurs Gouvernements respectifs, 
ont signé la présente Convention. 

FAIT à Bruxelles, le 7 juillet 2014, en double exemplaire, en langue anglaise. 

Pour la République d’Estonie 
[SIGNÉ] 

Pour le Grand-Duché de Luxembourg 
[SIGNÉ] 



Volume 3147, I-53955 

 58 

PROTOCOLE 

Lors de la signature de la Convention entre la République d’Estonie et le Grand-Duché de 
Luxembourg tendant à éviter les doubles impositions et à prévenir la fraude fiscale en matière 
d’impôts sur le revenu et sur la fortune, les deux Parties sont convenues des dispositions suivantes, 
qui font partie intégrante de la Convention : 

I. En ce qui concerne l’article 4 : 
Un organisme de placement collectif établi dans un État contractant est considéré comme 

résident de l’État contractant dans lequel il est établi ainsi que comme bénéficiaire effectif du 
revenu qu’il reçoit. 

Aux fins du paragraphe 1 de l’article 4, l’expression « organismes de placement collectif » 
désigne : 

a) Dans le cas de l’Estonie, un portefeuille d’actifs (fonds commun) ou une société 
d’investissement établie en vue de réaliser des placements collectifs conformément à la Loi 
relative aux fonds d’investissement ; et 

b) Dans le cas du Luxembourg : 
i) Une société d’investissement à capital variable ; 
ii) Une société d’investissement à capital fixe ; 
iii) Une société d’investissement en capital à risque ; 
iv) Un fonds commun de placement ; 

ainsi que tout autre organisme de placement collectif établi dans l’un ou l’autre État contractant 
que les autorités compétentes des États contractants conviennent de considérer comme tel aux fins 
du présent paragraphe. 

II. En ce qui concerne l’article 25 : 
L’autorité compétente de l’État requérant fournit les informations suivantes à l’autorité 

compétente de l’État requis lorsqu’elle soumet une demande de renseignements en vertu de la 
Convention, afin de démontrer la pertinence vraisemblable des renseignements demandés : 

a) L’identité de la personne faisant l’objet d’un contrôle ou d’une enquête ; 
b) Les indications concernant les renseignements recherchés, notamment leur nature et la 

forme sous laquelle l’État requérant souhaite recevoir les renseignements de l’État requis ; 
c) Le but fiscal dans lequel les renseignements sont demandés ; 
d) Les raisons qui donnent à penser que les renseignements demandés sont détenus dans 

l’État requis ou sont en la possession ou sous le contrôle d’une personne relevant de la juridiction 
de l’État requis ; 

e) Dans la mesure où ils sont connus, les nom et adresse de toute personne dont il y a lieu de 
penser qu’elle est en possession des renseignements demandés ; 

f) Une déclaration précisant que l’État requérant a utilisé pour obtenir les renseignements 
tous les moyens disponibles sur son propre territoire, hormis ceux qui susciteraient des difficultés 
disproportionnées. 
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EN FOI DE QUOI, les soussignés, à ce dûment autorisés par leurs Gouvernements respectifs, 
ont signé le présent Protocole. 

FAIT à Bruxelles, le 7 juillet 2014, en double exemplaire, en langue anglaise. 

Pour la République d’Estonie 
[SIGNÉ] 

Pour le Grand-Duché de Luxembourg 
[SIGNÉ] 
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[TRANSLATION – TRADUCTION] 

ACCORD ENTRE LE GOUVERNEMENT DE LA RÉPUBLIQUE SUD-AFRICAINE 
ET LE GOUVERNEMENT DU ROYAUME DU LESOTHO CONCERNANT 
L’ASSISTANCE MUTUELLE, LA COLLABORATION ET LA PRÉVENTION 
DE LA FRAUDE FISCALE EN MATIÈRE DE TAXE SUR LA VALEUR 
AJOUTÉE 

Préambule 

Le Gouvernement de la République sud-africaine et le Gouvernement du Royaume du 
Lesotho (ci-après dénommés collectivement les « Parties contractantes » et individuellement la 
« Partie contractante »), 

Compte tenu de leur législation fiscale, 
Désireux de conclure un accord tendant à arrêter des dispositions et à réglementer diverses 

questions relatives à l’impôt, 
Conscients que les pratiques de fraude et d’évasion fiscales qui s’étendent à travers les 

frontières des États contractants mènent à des pertes budgétaires et sont susceptibles d’engendrer 
une distorsion des pratiques commerciales et des conditions concurrentielles, 

Conscients que le caractère international du problème rend les mesures nationales 
insuffisantes parce que leur effet ne s’étend pas au-delà des frontières nationales, 

Désireux d’échanger tout renseignement qui semble pertinent pour le calcul ou le 
remboursement corrects de l’impôt ou lorsque cet impôt a été ou peut être éludé ou évité dans le 
but de bénéficier d’un avantage fiscal indu, 

Reconnaissant que la collaboration entre les autorités fiscales est nécessaire pour l’étude 
continue des procédures de coopération et la mise en commun des expériences dans le domaine 
fiscal en vue d’améliorer ces procédures et d’élaborer des règlements appropriés, 

Désireux que l’Accord prévoie une assistance mutuelle et la coopération entre les États 
contractants et qu’il soit interprété comme complétant, et non comme restreignant, l’assistance 
mutuelle entre les États contractants en vertu de tous autres accords ou arrangements, 

Sont convenus de ce qui suit : 

Article premier. Définitions 

Dans le présent Accord, tout terme ou toute expression à laquelle un sens a été attribué dans la 
législation fiscale a le sens qui lui est attribué, sauf indication contraire du contexte, et : 

a) Le terme « évaluation » désigne toute évaluation faite par une autorité fiscale à l’égard de 
l’impôt ; 

b) L’expression « Responsable des réclamations et des remboursements » désigne la 
personne qui peut être désignée de temps à autre et qui est chargée de gérer, d’administrer ou de 
fournir tout conseil, tout service ou toute assistance concernant le fonctionnement d’un système de 

https://context.reverso.net/translation/french-english/indication+contraire
https://context.reverso.net/translation/french-english/contexte
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remboursement conformément à la législation fiscale du Lesotho et de l’Afrique du Sud, selon le 
cas ; 

c) L’expression « État d’exportation » désigne l’État contractant à partir duquel des biens ou 
des services sont exportés vers l’autre État contractant ; 

d) L’expression « depuis l’extérieur des États contractants » signifie de tout pays autre que 
le Lesotho ou l’Afrique du Sud ; 

e) L’expression « État d’importation » désigne l’État contractant vers lequel des biens ou 
des services sont importés de l’autre État contractant ; 

f) Le terme « Lesotho » désigne le Royaume souverain du Lesotho comprenant toutes les 
zones qui, immédiatement avant le 4 octobre 1966, formaient l’ancienne colonie du Basutoland, 
ainsi que toutes les autres zones qui peuvent, conformément au droit international, être déclarées 
comme faisant partie du Lesotho par une loi du Parlement du Lesotho ; 

g) Le terme « personne » comprend toute autorité publique, toute autorité locale, toute 
société, tout groupement de personnes (physiques ou morales), le patrimoine de toute personne 
décédée ou insolvable et tout fonds d’affectation spéciale considéré comme une entité à des fins 
fiscales ; 

h) L’expression « autorité requise » désigne l’autorité fiscale de l’État contractant auquel 
une assistance a été demandée ; 

i) L’expression « autorité requérante » désigne l’autorité fiscale de l’État contractant qui 
demande une assistance ; 

j) L’expression « Afrique du Sud » désigne la République sud-africaine et, lorsqu’elle est 
employée dans un sens géographique, comprend les eaux territoriales de la République 
sud-africaine ainsi que toute zone située en dehors des eaux territoriales, y compris le plateau 
continental, qui a été ou peut être désignée par la suite, en vertu de la législation de l’Afrique du 
Sud et conformément au droit international, comme une zone au sein de laquelle l’Afrique du Sud 
peut exercer ses droits souverains ou juridictionnels ; 

k) Le terme « impôt » désigne toute taxe sur la valeur ajoutée au Lesotho et en Afrique du 
Sud, selon le cas ; 

l) L’expression « autorité fiscale » désigne : 
i) Au Lesotho, le Commissaire général de l’Administration fiscale du Lesotho ou le 

représentant autorisé du Commissaire général ; et 
ii) En Afrique du Sud, le Commissaire de l’Administration fiscale sud-africaine ou le 

représentant autorisé du Commissaire ; 
m) L’expression « législation fiscale » désigne la législation qui prévoit le prélèvement et le 

paiement de la taxe sur la valeur ajoutée au Lesotho et en Afrique du Sud, selon le cas. 

Article 2. Impôts visés 

1. Le présent Accord s’applique aux impôts prélevés en vertu de la législation fiscale 
applicable de chacun des États contractants. 

2. Les autorités fiscales des États contractants s’informent des modifications significatives 
apportées à leurs législations fiscales respectives. 
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Article 3. Système de remboursement 

1. En vertu des pouvoirs conférés aux Gouvernements des États contractants par les 
dispositions pertinentes de la législation fiscale, un système de remboursement est mis en place en 
vue d’administrer le remboursement et l’évaluation de l’impôt prévus par le présent Accord. 

2. Chaque État contractant peut nommer un Responsable des réclamations et des 
remboursements, et informe l’autre État contractant de cette désignation. 

3. Les remboursements d’impôts sont gérés par chaque État contractant ou par le 
Responsable des réclamations et des remboursements sous réserve de la législation fiscale 
applicable et conformément aux dispositions du présent Accord. 

4. Les autorités fiscales des États contractants, sous réserve de la législation fiscale et 
conformément aux dispositions du présent Accord, élaborent un Mémorandum d’accord 
établissant les procédures opérationnelles concernant : 

a) Toute question relative au remboursement d’impôt sur les exportations d’un État 
d’exportation vers un État d’importation ; 

b) La détermination et le contrôle des montants remboursables en vertu de l’Accord ; 
c) Les intervalles auxquels les remboursements sont effectués en vertu de l’Accord ; 
d) Les responsabilités d’un Responsable des réclamations et des remboursements ; et 
e) Toute question qui facilitera ou améliorera le fonctionnement du système de 

remboursement prévu par l’Accord. 
5. Lorsque l’impôt a été facturé et prélevé par un fournisseur dans l’État d’exportation sur 

une vente ou une fourniture de biens qui ont été exportés, tout remboursement dû à l’égard de ce 
montant d’impôt est, déduction faite de toute commission due au Responsable des réclamations et 
des remboursements, transféré à l’autorité fiscale de l’État d’importation ou restitué à 
l’importateur. Les modalités du transfert ou du remboursement doivent être déterminées par les 
autorités fiscales des États contractants dans le Mémorandum d’accord. 

6. Lorsqu’un importateur a payé dans l’État d’exportation un montant de taxe inférieur à la 
charge fiscale dans l’État d’importation pour une vente ou une livraison de biens qui ont été 
exportés, le déficit est recouvré auprès de l’importateur par l’autorité fiscale de l’État 
d’importation. 

Article 4. Échange de renseignements 

1. Les autorités fiscales des États contractants échangent les renseignements 
vraisemblablement pertinents pour l’évaluation ou le remboursement corrects de l’impôt ou afin 
de lutter contre la fraude ou l’évasion fiscales. Les échanges se feront conformément à l’Accord 
tendant à éviter les doubles impositions et à prévenir la fraude fiscale actuellement en vigueur 
entre les États contractants et sont soumis aux mêmes limitations concernant l’utilisation et la 
confidentialité. 

2. Les autorités fiscales des États contractants peuvent communiquer directement entre elles 
dans le cadre de la mise en œuvre du présent Accord. 
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Article 5. Notification des évaluations, réclamations ou décisions 

1. L’autorité requise, à la demande de l’autorité requérante, avise une personne de toutes les 
évaluations, réclamations ou décisions adressées à cette dernière, y compris celles à caractère 
juridique, qui ont trait à l’impôt et qui émanent du territoire de l’État contractant où l’autorité 
requérante est située. La notification par l’autorité requise s’effectue conformément à la 
réglementation en vigueur pour la notification des évaluations, réclamations ou décisions 
analogues sur le territoire de l’État contractant où l’autorité requise est située. 

2. La demande de notification visée au paragraphe 1 comprend le nom et l’adresse physique 
et postale de la personne concernée, la nature et l’objet de l’évaluation, de la demande ou de la 
décision à notifier ainsi que tout autre renseignement pertinent. 

3. L’autorité requise informe promptement l’autorité requérante de la suite donnée à sa 
demande et de la date à laquelle l’évaluation, la réclamation ou la décision a été transmise à la 
personne concernée. 

Article 6. Amendements 

Les États contractants peuvent à tout moment réviser ou amender le présent Accord par 
consentement mutuel au moyen d’un échange de notes par la voie diplomatique. 

Article 7. Règlement des différends 

Les autorités fiscales des États contractants s’efforcent, par voie amiable, de régler les 
difficultés et de dissiper les doutes découlant de l’interprétation ou de l’application du présent 
Accord. Lorsqu’il semble souhaitable, pour parvenir à un accord, de procéder à un échange de 
vues oral, cet échange peut avoir lieu directement entre les représentants des autorités fiscales des 
États contractants. 

Article 8. Entrée en vigueur et dénonciation 

1. Le présent Accord entre en vigueur à la date à laquelle chaque État contractant aura 
informé l’autre, par écrit et par la voie diplomatique, de l’accomplissement des exigences 
constitutionnelles nécessaires à cet effet. Le présent Accord entre en vigueur à la date de la 
dernière de ces notifications. 

2. Le présent Accord reste en vigueur pour une durée indéterminée, à moins qu’il ne soit 
dénoncé par l’un ou l’autre État contractant en adressant, par écrit et par la voie diplomatique, un 
préavis écrit de trois mois portant sur son intention de dénoncer l’Accord. Les États contractants 
restent liés par les dispositions de l’Accord tant que l’un ou l’autre État contractant, au moment de 
la dénonciation, a des obligations à accomplir aux termes de l’Accord. 
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EN FOI DE QUOI, les soussignés, dûment autorisés par leurs Gouvernements respectifs, ont 
signé et scellé le présent Accord, en deux exemplaires originaux, en langue anglaise, les deux 
textes faisant également foi. 

FAIT à Maseru, le 6 mars 2014. 

Pour le Gouvernement de la République sud-africaine : 
[SIGNÉ] 

Pour le Gouvernement du Royaume du Lesotho : 
[SIGNÉ] 
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I 

Maseru, le 29 octobre 2014 

Note no 29102014 

Réf. : 17/1/3/LSO/T1 

Le Haut-Commissariat de la République sud-africaine au Royaume du Lesotho présente ses 
compliments au Ministère des affaires étrangères et des relations internationales du Royaume du 
Lesotho et a l’honneur de l’informer que les procédures requises par la législation pour l’entrée en 
vigueur de l’Accord entre le Gouvernement de la République sud-africaine et le Gouvernement du 
Royaume du Lesotho concernant l’assistance mutuelle, la collaboration et la prévention de la 
fraude fiscale en matière de taxe sur la valeur ajoutée, signé le 6 mars 2014, ont été accomplies. 

Il est en outre confirmé que l’Accord entre simultanément en vigueur à la date de réception de 
la dernière des notifications écrites adressées par les Parties indiquant l’accomplissement de 
l’ensemble des formalités juridiques requises pour l’entrée en vigueur de l’Accord, conformément 
à l’article 8. Prière de confirmer que la date indiquée sur la présente note correspond à sa date de 
réception et vaudra date d’entrée en vigueur de l’Accord. 

Le Haut-Commissariat de la République sud-africaine saisit cette occasion pour renouveler au 
Ministère des affaires étrangères et des relations internationales les assurances de sa très haute 
considération. 

 
Le Ministère des affaires étrangères et des relations internationales 
Maseru 
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II 

Maseru, le 19 mai 2015 

Note no 75 

FR/CL/CTR/43 

Le Ministère des affaires étrangères et des relations internationales du Royaume du Lesotho 
présente ses compliments au Haut-Commissariat de la République sud-africaine et a l’honneur de 
faire référence à sa note verbale no 140422015B, en date du 14 avril 2015. 

Le Ministère a également l’honneur de joindre la correspondance entre le Ministère et le 
Haut-Commissariat, aux termes de laquelle l’Accord entre le Gouvernement du Royaume du 
Lesotho et le Gouvernement de la République sud-africaine concernant l’assistance mutuelle, la 
collaboration et la prévention de la fraude fiscale en matière de taxe sur la valeur ajoutée est entré 
en vigueur le 29 octobre 2014. L’entrée en vigueur s’est faite conformément à l’article 8 dudit 
Accord. Pour toute autre question relative au présent Accord, veuillez contacter M. Toka Mashoai, 
dont les coordonnées sont les suivantes : 

Numéro de téléphone : 58706114 ; 
Courriel : tokamashoai@gmail.com. 
Le Ministère des affaires étrangères du Royaume du Lesotho saisit cette occasion pour 

renouveler au Haut-Commissariat de la République sud-africaine les assurances de sa très haute 
considération.  
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[TRANSLATION – TRADUCTION] 

MÉMORANDUM D’ACCORD ENTRE LE GOUVERNEMENT DE LA 
RÉPUBLIQUE SUD-AFRICAINE ET LE GOUVERNEMENT DE LA 
RÉPUBLIQUE DE NAMIBIE RELATIF À LA COOPÉRATION DANS LE 
DOMAINE DU TRAVAIL ET DE L’EMPLOI 

Préambule 

Le Gouvernement de la République sud-africaine et le Gouvernement de la République de 
Namibie (ci-après dénommés collectivement les « Parties » et individuellement une « Partie »), 

Désireux de promouvoir et de développer les échanges mutuels et la coopération dans le 
domaine du travail et de l’emploi sur la base de l’égalité, de l’intérêt commun et de la réciprocité, 

Sont convenus de ce qui suit : 

Article premier. Autorités compétentes 

Les autorités compétentes chargées de la mise en œuvre du présent Mémorandum d’accord 
sont : 

a) Dans le cas du Gouvernement de la République sud-africaine, le Ministère du travail ; et 
b) Dans le cas du Gouvernement de la République de Namibie, le Ministère du travail et de 

la protection sociale. 

Article 2. Domaines de coopération 

Les Parties coopèrent dans les domaines du travail et de l’emploi suivants : 
a) Les mécanismes et institutions de règlement des différends ; 
b) Le dialogue social ; 
c) La promotion de la productivité ; 
d) Les inspections et enquêtes liées au travail ; 
e) Les relations internationales ; 
f) L’équité en matière d’emploi ; 
g) La réforme du droit du travail ; 
h) L’établissement du salaire minimum et son application et son suivi ; 
i) La santé et la sécurité au travail ; 
j) Les prestations du fond d’assurance chômage en cas de mouvement interétatique ; 
k) Les indemnisations en cas de lésions et de maladies professionnelles ; 
l) L’éducation des parties prenantes et du public, y compris l’échange de stratégies pour une 

mobilisation effective des parties prenantes ; 
m) Les services publics de l’emploi ; 
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n) La négociation collective ; 
o) La recherche-développement ; et 
p) Tout autre domaine de coopération dont les Parties peuvent convenir par écrit. 

Article 3. Formes de coopération 

La coopération peut prendre les formes suivantes : 
a) L’échange de visites au niveau ministériel ; 
b) L’échange de visites de hauts fonctionnaires et de groupes d’étude dans des domaines 

spécialisés ; 
c) L’échange d’experts dans les domaines du dialogue social et des institutions de règlement 

des différends des deux Parties ; 
d) L’échange d’expertise, de supports et de renseignements ; 
e) La formation sur l’inspection du travail et sur les enquêtes liées au travail ; les services de 

l’emploi, la productivité, l’équité en matière d’emploi, la réforme du droit du travail et l’assurance 
sociale ; 

f) La coordination des postes respectifs au sein de la Communauté de développement de 
l’Afrique australe (SADC), de la Commission du travail et des affaires sociales de l’Union 
africaine (UA) et de l’Organisation internationale du travail, ainsi que sur les questions relatives 
au travail dans le domaine des accords commerciaux, leur suivi et les rapports y afférents ; et 

g) Toute autre coopération dont les Parties peuvent convenir ou qu’elles jugent nécessaire. 

Article 4. Coordination de programmes 

1) La mise en œuvre de la coopération en vertu du présent Mémorandum d’accord se fait 
conformément au plan-cadre annuel élaboré par les deux Parties par voie de consultations. 

2) La Commission sud-africaine de conciliation, de médiation et d’arbitrage (CCMA) et le 
bureau du Commissaire namibien du travail continueront de coopérer dans le domaine du 
règlement des différends. 

3) La Commission namibienne pour l’équité en matière d’emploi et la Commission 
sud-africaine pour l’équité en matière d’emploi continueront de coopérer dans leurs domaines. 

4) Le Ministère du travail de la République sud-africaine facilitera l’interaction entre 
Productivity SA et le Ministère du travail et de la protection sociale. 

5) Le Fonds sud-africain d’assurance chômage et d’indemnisation collaborera avec la 
Commission namibienne de la sécurité sociale. 

6) Le Fonds sud-africain d’indemnisation et le Ministère namibien du travail et de la 
protection sociale s’échangeront des renseignements et collaboreront sur les questions liées aux 
lésions et aux maladies professionnelles dans les deux pays. 

7) Les autorités compétentes évaluent la mise en œuvre du présent Mémorandum d’accord 
tous les six mois et se communiquent mutuellement des rapports d’activité en la matière. 
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Article 5. Dispositions financières 

1) Chaque Partie prendra en charge toutes les dépenses relatives aux déplacements et à 
l’hébergement de ses délégués, sauf accord contraire écrit des Parties. 

2) La Partie hôte est responsable des dispositions des réunions relatives à la fourniture de 
transports locaux aux délégués, au transport local et à la fourniture d’articles de bureau, de 
services de traduction et de secrétariat. 

3) La composition et la taille des délégations sont conjointement prédéfinies par les Parties 
et communiquées à chacune d’elles par la voie diplomatique. 

4) Le contenu et l’objectif des programmes prévus par le présent Mémorandum d’accord 
sont prédéfinis et convenus par les autorités compétentes avant l’engagement des coûts. 

Article 6. Amendement 

Le présent Mémorandum d’accord peut être amendé par consentement mutuel des Parties au 
moyen d’un échange de notes entre les Parties par la voie diplomatique. Ces amendements entrent 
en vigueur à la date précisée par les Parties. 

Article 7. Règlement des différends 

Tout différend entre les Parties découlant de l’interprétation, de l’application ou de la mise en 
œuvre des dispositions du présent Mémorandum d’accord est réglé à l’amiable par voie de 
consultations ou de négociations entre les Parties. 

Article 8. Entrée en vigueur, durée et dénonciation 

1) Le présent Mémorandum d’accord entre en vigueur à la date de sa signature. 
2) Le présent Mémorandum d’accord demeure en vigueur pendant une période de 

quatre ans, à moins qu’il ne soit dénoncé par l’une ou l’autre Partie conformément au 
paragraphe 3. 

3) Le présent Mémorandum d’accord peut être dénoncé par l’une des Parties à tout moment 
moyennant un préavis écrit de six mois indiquant son intention de le dénoncer adressé à l’autre 
Partie par la voie diplomatique. 

4) La dénonciation du présent Mémorandum d’accord n’affecte pas l’achèvement de tout 
projet entrepris par les Parties avant sa dénonciation, ou l’exécution complète de toute activité de 
coopération qui n’a pas été entièrement exécutée au moment de la dénonciation, à moins que les 
Parties n’en conviennent autrement par écrit. 

Article 9. Confidentialité 

Les Parties reconnaissent le caractère confidentiel du présent Mémorandum d’accord. Le 
présent Mémorandum d’accord et tout renseignement échangé entre les Parties conformément à 
l’alinéa d) de l’article 3 ne sont divulgués à aucune tierce partie sans le consentement écrit des 
deux Parties. 
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Article 10. Notifications 

Toute notification ou communication en vertu du présent Mémorandum d’accord sera 
transmise par la voie diplomatique. 

EN FOI DE QUOI, les soussignés, à ce dûment autorisés par leurs Gouvernements respectifs, 
ont signé et scellé le présent Mémorandum d’accord, en double exemplaire, en langue anglaise, les 
deux textes faisant également foi. 

FAIT à Windhoek, le 24 novembre 2014. 

Pour le Gouvernement de la République sud-africaine : 
[SIGNÉ] 

Pour le Gouvernement de la République de Namibie : 
[SIGNÉ]  
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[TRANSLATION – TRADUCTION] 

MÉMORANDUM D’ACCORD ENTRE LE GOUVERNEMENT DE LA 
RÉPUBLIQUE SUD-AFRICAINE ET LE GOUVERNEMENT DE LA 
RÉPUBLIQUE DE GAMBIE RELATIF À LA COOPÉRATION DANS LE 
DOMAINE DE LA CONSERVATION DE LA BIODIVERSITÉ ET DE LA 
GESTION DE L’ENVIRONNEMENT 

Préambule 

Le Gouvernement de la République sud-africaine et le Gouvernement de la République de 
Gambie (ci-après dénommés collectivement les « Parties » et individuellement une « Partie »), 

Reconnaissant les objectifs et les principes énoncés dans la Convention sur la diversité 
biologique de 1992 (ci-après dénommée « CDB »), dans la Convention sur le commerce 
international des espèces de faune et de flore sauvages menacées d’extinction de 1973 (ci-après 
dénommée « CITES ») et dans la législation interne applicable des deux pays, 

Conscients de la nature régionale, sous-régionale, mondiale et bilatérale de la gestion, de la 
conservation et de la protection de la biodiversité et de l’environnement, des questions liées à la 
conformité et à l’application de la loi et de l’urgence de trouver des solutions économiques et à 
long terme pour résoudre ces problèmes à travers la coopération internationale, ainsi que de la 
nécessité de coordonner les activités conjointes des Parties, 

Reconnaissant que l’exploitation durable fait partie intégrante de la conservation, comme 
convenu par les Parties à la CDB, 

Rappelant que le trafic d’espèces sauvages reste un défi mondial, 
Dans un esprit de coopération et de collaboration dans le cadre de la CITES et de la CDB, 
Partageant les préoccupations et responsabilités communes des Parties relatives au 

renforcement de la coopération dans le domaine de la conservation et de la protection de la 
biodiversité, de l’application de la loi et de la conformité à la CITES, 

Convaincus que la coopération entre les Parties dans le domaine de la protection et de la 
conservation de la biodiversité, de l’application de la loi et de la conformité à la CITES présente 
un intérêt mutuel et renforcera davantage les relations amicales entre les pays des Parties, 

Sont convenus de ce qui suit : 

Article premier. Objectif 

1. L’objectif du présent Mémorandum d’accord est de promouvoir la coopération entre les 
Parties dans le domaine de la gestion, de la conservation et de la protection de la biodiversité et de 
l’environnement, sur la base de l’égalité et de l’intérêt mutuel, tout en promouvant le respect de 
toute la législation pertinente et des accords multilatéraux sur l’environnement (« AME »). 
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Article 2. Domaines de coopération 

2. Les domaines suivants ont été recensés par les Parties comme étant des domaines 
prioritaires de coopération : 

a) La gestion de la biodiversité, la conservation et la protection de l’environnement ; 
b) La promotion de l’exploitation durable de la biodiversité en tant que partie intégrante 

de la conservation des espèces et des écosystèmes ; 
c) La mise en œuvre de la CITES, de la CDB et d’autres AME internationaux, 

régionaux, sous-régionaux et bilatéraux pertinents qui sont contraignants ; 
d) Le respect des cadres internes ou politiques et des conventions applicables ; 
e) Le renforcement des capacités dans tous les domaines de coopération ; 
f) L’utilisation, le transfert et le développement des technologies dans le domaine de la 

gestion, de la conservation et de la protection de la biodiversité ; 
g) La gestion des zones protégées ; 
h) La création de jardins botaniques ; 
i) La gestion intégrée des zones marines et côtières ; 
j) La lutte contre le changement climatique ; et 
k) D’autres domaines liés à l’objectif visé à l’article premier pouvant être convenus par 

les Parties. 

Article 3. Formes de coopération 

3. La coopération entre les Parties prend les formes suivantes : 
a) L’échange de renseignements et de documents pertinents sur la conservation de la 

biodiversité et la protection de l’environnement, l’application de la loi et la 
conformité, sous réserve de la législation interne applicable des Parties ; 

b) L’échange de visites d’experts ; 
c) L’organisation conjointe de séminaires, d’ateliers et de réunions rassemblant des 

scientifiques, des décideurs politiques, des organismes de réglementation, des 
autorités en charge de l’application de la loi et autres entités concernées ; 

d) La réalisation de projets de collaboration, sous réserve de la législation interne des 
Parties et des fonds disponibles ; et 

e) D’autres formes de coopération pouvant être mutuellement convenues par les Parties 
sous réserve de la législation interne des Parties et des fonds disponibles. 

Article 4. Autorités compétentes 

4. Les autorités compétentes chargées de la mise en œuvre du présent Mémorandum 
d’accord sont : 

a) Le Ministère de l’environnement, des parcs et de la faune, dans le cas du 
Gouvernement de la République de Gambie ; et 
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b) Le Ministère des affaires environnementales dans le cas du Gouvernement de la 
République sud-africaine. 

Article 5. Mise en œuvre 

5. 1) Afin de mettre en œuvre le présent Mémorandum d’accord, les Parties encouragent 
leurs organisations respectives impliquées dans ou responsables de la gestion de la 
biodiversité et des questions touchant à la conservation, les organismes chargés de 
l’application de la loi et les établissements de recherche, à d’établir et à développer 
des contacts directs entre eux dans le domaine de la gestion de la biodiversité, de la 
conservation et de la protection de l’environnement, de l’application de la loi et du 
respect des autres AME et législations connexes. 

2) Chaque Partie prend à sa charge ses propres frais et dépenses résultant de la mise en 
œuvre technique du présent Mémorandum d’accord. 

Article 6. Droits et obligations 

6. 1) Les dispositions du présent Mémorandum d’accord : 
a) N’affectent pas les droits et obligations des Parties découlant de tout traité et des 

AME relatifs à la conservation de la biodiversité, à la gestion de 
l’environnement, aux espèces sauvages ou à l’application de la loi et sont 
appliquées conformément à la législation interne en vigueur dans les pays 
respectifs des Parties ; 

b) N’affectent pas les droits et obligations des Parties découlant de tout accord 
international multilatéral sur l’environnement existant ; et 

c) N’empêchent pas les Parties d’élaborer et de mettre en œuvre tous autres 
mémorandums d’accord, accords bilatéraux ou multilatéraux sur 
l’environnement et instruments internationaux. 

2) Le présent Mémorandum d’accord est mis en œuvre conformément aux accords 
internationaux dont les pays respectifs sont parties et à la législation interne en 
vigueur dans les pays respectifs des Parties. 

Article 7. Règlement des différends 

7. Tout différend entre les Parties découlant de l’interprétation ou de la mise en œuvre du 
présent Mémorandum d’accord est réglé à l’amiable par voie de consultations et de négociations 
entre les Parties concernées. 

Article 8. Amendements 

8. Le présent Mémorandum d’accord peut être amendé par consentement mutuel des Parties 
au moyen d’un échange de notes entre les Parties par la voie diplomatique. 
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Article 9. Entrée en vigueur, durée et dénonciation 

9. 1) Le présent Mémorandum d’accord entre en vigueur à la date de sa signature et reste 
en vigueur pour une période de cinq ans après laquelle il est prorogé pour une 
nouvelle période avec le consentement écrit préalable des deux Parties et selon les 
conditions dont les Parties peuvent convenir, à moins qu’il ne soit dénoncé en vertu 
du paragraphe 2. 

2) Le présent Mémorandum d’accord peut être dénoncé par l’une des Parties 
moyennant un préavis écrit de six mois adressé à l’autre Partie par la voie 
diplomatique et l’informant de son intention de dénoncer le Mémorandum d’accord. 

3) La dénonciation du présent Mémorandum d’accord est sans incidence sur tout 
arrangement ou toute activité qui a déjà été exécutée ou entamée avant celle-ci, à 
moins que les Parties n’en conviennent autrement par écrit. 

EN FOI DE QUOI, les soussignés, à ce dûment autorisés par leurs Gouvernements respectifs, 
ont signé et scellé le présent Mémorandum d’accord, en double exemplaire, en langue anglaise, les 
deux textes faisant également foi. 

FAIT à Lima (Pérou), le 10 décembre 2014. 

Pour le Gouvernement de la République sud-africaine : 
[SIGNÉ] 

Pour le Gouvernement de la République de Gambie : 
[SIGNÉ]  
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[TRANSLATION – TRADUCTION] 

MÉMORANDUM D’ACCORD ENTRE LE GOUVERNEMENT DE LA 
RÉPUBLIQUE SUD-AFRICAINE ET LE GOUVERNEMENT DE LA 
RÉPUBLIQUE DE L’OUGANDA RELATIF À LA COOPÉRATION DANS LE 
DOMAINE DE LA SANTÉ 

Préambule 

Le Gouvernement de la République sud-africaine (« Afrique du Sud ») et le Gouvernement de 
la République de l’Ouganda (« Ouganda ») (ci-après dénommés collectivement les « Parties » et 
individuellement une « Partie »), 

Désireux de consolider et de renforcer les liens d’amitié et l’entente mutuelle entre les Parties, 
Conscients du souhait de promouvoir la connaissance, l’expérience et la compréhension 

mutuelles de leurs besoins respectifs en matière de développement humain au moyen d’une 
coopération amicale entre eux, 

Considérant l’importance de la coopération internationale et des intérêts mutuels des Parties 
dans la promotion de la santé aux niveaux national, régional, provincial et local et du renforcement 
de leurs services respectifs, 

Sont convenus de ce qui suit : 

Article premier. Champ d’application du Mémorandum d’accord 

Les Parties s’engagent à promouvoir, à développer et à accroître la coopération dans le 
domaine de la santé et de la lutte contre les maladies telles que le VIH et le sida, la tuberculose, la 
poliomyélite, le paludisme et les maladies endémiques graves. 

Article 2. Autorités compétentes 

1) Les autorités compétentes chargées de la mise en œuvre du présent Mémorandum 
d’accord sont : 

a) Dans le cas de l’Afrique du Sud, le Ministère de la santé ; et 
b) Dans le cas de l’Ouganda, le Ministère de la santé. 

2) Si l’une des Parties change son autorité compétente, l’autre Partie est informée de la 
nomination de la nouvelle autorité par la voie diplomatique. 

Article 3. Domaines de coopération 

Les Parties participent au renforcement commun des capacités en ce qui concerne les 
questions de santé pertinentes suivantes : 

a) La lutte contre le VIH, le sida et autres maladies infectieuses ; 
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b) La prestation de services pharmaceutiques et de laboratoire à travers l’échange 
d’assistance technique ; 

c) Le respect du Règlement sanitaire international (2005) ; 
d) La mise en valeur des ressources humaines ; 
e) Le renforcement des capacités des conseils réglementaires des professionnels de la santé ; 
f) La prestation de services de médecine complémentaire ; et 
g) L’amélioration du respect des normes sanitaires. 

Article 4. Formes de coopération 

1) Les Parties coopèrent par : 
a) L’échange de renseignements sur les questions liées à la santé ; 
b) Le jumelage entre les hôpitaux publics de l’Afrique du Sud et de l’Ouganda ; et 
c) La recherche biomédicale en relation avec les systèmes sanitaires. 

2) Les Parties échangent des missions d’analyse et d’évaluation de leurs pays respectifs afin 
d’étudier, d’analyser et de recenser les projets dans les domaines visés à l’article 3. 

Article 5. Projets supplémentaires 

À l’appui du présent Mémorandum d’accord, les Parties concluent des accords techniques 
subsidiaires concernant les projets spécifiques relatifs à des composantes des domaines de 
coopération visés à l’article 3 et aux formes de coopération visées à l’article 4. 

Article 6. Amendement 

Le présent Mémorandum d’accord peut être amendé sur consentement mutuel écrit des Parties 
au moyen d’un échange de notes entre les Parties par la voie diplomatique. 

Article 7. Force majeure 

Si l’une ou l’autre Partie est empêchée d’exécuter l’une quelconque de ses obligations en 
vertu du présent Mémorandum d’accord en raison de circonstances ou d’événements indépendants 
de sa volonté, notamment, mais sans s’y limiter, en cas de guerre, d’ordonnance ou de décret du 
gouvernement, de troubles civils, d’émeutes, de grèves, de lock-out, de conflits de travail, de 
sabotage, de défaillance des réseaux de communication, d’incendie, d’explosion, de tempête, 
d’inondations, de tremblement de terre, le présent Mémorandum d’accord est suspendu jusqu’à ce 
que cette cause ait cessé. 

Article 8. Règlement des différends 

Tout différend entre les Parties découlant de la mise en œuvre, de l’application ou de 
l’interprétation du présent Mémorandum d’accord est réglé à l’amiable par voie de consultations 
ou de négociations entre les Parties. 
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Article 9. Entrée en vigueur, durée et dénonciation 

1) Le présent Mémorandum d’accord entre en vigueur à la date de sa signature. 
2) Le présent Mémorandum d’accord reste en vigueur pendant une période de cinq ans, 

après laquelle il est reconduit tacitement pour une autre période de cinq ans. 
3) Le présent Mémorandum d’accord peut être dénoncé par l’une des Parties moyennant un 

préavis écrit de six mois indiquant son intention de dénoncer le Mémorandum d’accord adressé à 
l’autre Partie par la voie diplomatique. 

4) La dénonciation du présent Mémorandum d’accord n’affecte pas l’achèvement de tout 
projet entrepris par les Parties avant sa dénonciation, ou l’exécution complète de toute activité de 
coopération qui n’a pas été entièrement réalisée au moment de la dénonciation, à moins que les 
Parties n’en conviennent autrement par écrit. 

EN FOI DE QUOI, les soussignés, à ce dûment autorisés par leurs Gouvernements respectifs, 
ont signé et scellé le présent Mémorandum d’accord, en deux exemplaires originaux, en langue 
anglaise. 

FAIT à Johannesburg, le 5 décembre 2015. 

Pour le Gouvernement de la République sud-africaine : 
[SIGNÉ] 

Pour le Gouvernement de la République de l’Ouganda : 
[SIGNÉ]  
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_____  
* Published as submitted – Publié tel que soumis. 
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[TRANSLATION – TRADUCTION] 

ACCORD ENTRE LE GOUVERNEMENT DE LA RÉPUBLIQUE SUD-AFRICAINE 
ET LE GOUVERNEMENT DE L’ÉTAT DU QATAR TENDANT À ÉVITER LES 
DOUBLES IMPOSITIONS ET À PRÉVENIR LA FRAUDE FISCALE EN 
MATIÈRE D’IMPÔTS SUR LE REVENU 

Préambule 

Le Gouvernement de la République sud-africaine et le Gouvernement de l’État du Qatar, 
Désireux de conclure un Accord tendant à éviter les doubles impositions et à prévenir la 

fraude fiscale en matière d’impôts sur le revenu et de promouvoir et renforcer les relations 
économiques entre les deux pays, 

Sont convenus de ce qui suit : 

Article premier. Personnes visées 

Le présent Accord s’applique aux personnes qui sont des résidents d’un État contractant ou 
des deux États contractants. 

Article 2. Impôts visés 

1. Le présent Accord s’applique aux impôts sur le revenu prélevés pour le compte d’un État 
contractant, de ses collectivités locales ou de ses subdivisions politiques, quel que soit le système 
de perception. 

2. Sont considérés comme impôts sur le revenu les impôts perçus sur le revenu total ou sur 
des éléments du revenu, y compris les impôts sur les gains provenant de l’aliénation de biens 
mobiliers ou immobiliers. 

3. Les impôts actuels auxquels s’applique l’Accord sont notamment : 
a) Dans l’État du Qatar, les impôts sur le revenu ; 

(ci-après dénommés « impôt qatarien ») ; et 
b) En Afrique du Sud : 

i) L’impôt ordinaire ; 
ii) L’impôt retenu à la source sur les redevances ; 
iii) L’impôt sur les dividendes ; 
iv) L’impôt retenu à la source sur les intérêts ; et 
v) L’impôt sur les artistes du spectacle et les athlètes ; 
(ci-après dénommés « impôt sud-africain »). 

4. L’Accord s’applique aussi aux impôts de nature identique ou analogue qui seraient établis 
par l’un ou l’autre État contractant après la date de signature de l’Accord et qui s’ajouteraient aux 
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impôts actuels ou qui les remplaceraient. Les autorités compétentes des États contractants se 
communiquent les modifications significatives apportées à leurs législations fiscales respectives. 

Article 3. Définitions générales 

1. Au sens du présent Accord, à moins que le contexte n’exige une interprétation différente : 
a) Le terme « Qatar » désigne l’État du Qatar et, lorsqu’il est employé dans un sens 

géographique, désigne les terres de l’État du Qatar, ses eaux intérieures et sa mer 
territoriale, y compris son fond marin et son sous-sol, l’espace aérien au-dessus de 
celles-ci, la zone économique exclusive et le plateau continental sur lesquels l’État 
du Qatar exerce ses droits souverains et juridictionnels conformément aux 
dispositions du droit international et des lois et règlements nationaux du Qatar ; 

b) L’expression « Afrique du Sud » désigne la République sud-africaine et, lorsqu’il est 
employé dans un sens géographique, comprend les eaux territoriales de la 
République sud-africaine ainsi que toute zone située en dehors des eaux territoriales, 
y compris le plateau continental qui a été ou qui peut par la suite être désignée, en 
vertu de la législation de l’Afrique du Sud et conformément au droit international, 
comme une zone dans laquelle l’Afrique du Sud peut exercer ses droits souverains et 
juridictionnels ; 

c) Les expressions « un État contractant » et « l’autre État contractant » désignent le 
Qatar ou l’Afrique du Sud, selon le contexte ; 

d) L’expression « activité industrielle ou commerciale » désigne l’exercice de 
professions libérales et d’autres activités de caractère indépendant ; 

e) Le terme « société » désigne toute personne morale ou toute entité juridique qui est 
considérée comme une société ou une personne morale aux fins d’imposition ; 

f) L’expression « autorité compétente » désigne : 
i) Au Qatar, le Ministre des finances ou un représentant autorisé ; et 
ii) En Afrique du Sud, le Commissaire de l’Administration fiscale sud-africaine ou 

un représentant autorisé ; 
g) Le terme « entreprise » s’applique à l’exercice de toute activité industrielle ou 

commerciale ; 
h) Les expressions « entreprise d’un État contractant » et « entreprise de l’autre État 

contractant » désignent respectivement une entreprise exploitée par un résident d’un 
État contractant et une entreprise exploitée par un résident de l’autre État 
contractant ; 

i) L’expression « trafic international » désigne tout transport effectué par un navire ou 
un aéronef exploité par une entreprise dont le siège de direction effective est situé 
dans un État contractant, sauf lorsque le navire ou l’aéronef n’est exploité qu’entre 
des points situés dans l’autre État contractant ; 

j) Le terme « ressortissant » désigne : 
i) Toute personne physique qui possède la nationalité d’un État contractant ; 
ii) Toute personne morale ou association constituée conformément à la législation 

en vigueur dans un État contractant ; 
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k) Le terme « personne » comprend les personnes physiques, les sociétés et autres 
groupements de personnes considérés comme une entité aux fins d’imposition ; et 

l) Le terme « impôt » désigne l’impôt qatarien ou l’impôt sud-africain, selon le 
contexte. 

2. Pour l’application des dispositions de l’Accord à un moment donné par un État 
contractant, tout terme ou toute expression qui n’y est pas défini a, sauf si le contexte exige une 
interprétation différente, le sens que lui attribue, à ce moment, le droit de cet État concernant les 
impôts auxquels s’applique l’Accord, le sens attribué à ce terme ou à cette expression par le droit 
fiscal applicable de cet État prévalant sur le sens que lui attribuent les autres branches du droit de 
cet État. 

Article 4. Résident 

1. Au sens du présent Accord, l’expression « résident d’un État contractant » désigne : 
a) Dans le cas du Qatar, toute personne dont le foyer d’habitation permanent, le centre 

des intérêts vitaux ou le lieu de résidence habituelle est situé au Qatar, et une société 
dont le siège de direction effective se trouve au Qatar. L’expression comprend 
également l’État du Qatar et ses collectivités locales, ses subdivisions politiques ou 
ses organismes statutaires ; 

b) Dans le cas de l’Afrique du Sud, toute personne qui, en vertu de la législation de 
l’Afrique du Sud, est assujettie à l’impôt dans cet État en raison de son domicile, de 
sa résidence, de son siège de direction ou de tout autre critère de nature analogue et 
s’applique aussi à l’Afrique du Sud ainsi qu’à toutes ses subdivisions politiques ou à 
ses collectivités locales. Toutefois, cette expression ne comprend pas les personnes 
qui ne sont assujetties à l’impôt en Afrique du Sud que pour les revenus de sources 
situées dans cet État. 

2. Lorsque, selon les dispositions du paragraphe 1, une personne physique est un résident 
des deux États contractants, sa situation est réglée de la manière suivante : 

a) Cette personne est considérée comme résidente seulement de l’État où elle dispose 
d’un foyer d’habitation permanent ; si elle dispose d’un foyer d’habitation permanent 
dans les deux États, elle est considérée comme un résident seulement de l’État avec 
lequel ses liens personnels et économiques sont les plus étroits (centre des intérêts 
vitaux) ; 

b) S’il est impossible de déterminer le lieu de résidence unique en vertu des dispositions 
de l’alinéa a), ou si cette personne ne dispose d’un foyer d’habitation permanent dans 
aucun des États, elle est considérée comme résidente seulement de l’État où elle 
séjourne de façon habituelle ; 

c) Si cette personne séjourne de façon habituelle dans les deux États ou si elle ne 
séjourne de façon habituelle dans aucun d’eux, elle est considérée comme résidente 
seulement de l’État dont elle possède la nationalité ; 

d) Si cette personne possède la nationalité des deux États ou ne possède la nationalité 
d’aucun d’eux, les autorités compétentes des États contractants tranchent la question 
d’un commun accord. 
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3. Lorsque, selon les dispositions du paragraphe 1, une personne autre qu’une personne 
physique est résidente des deux États contractants, elle est considérée comme résidente seulement 
de l’État où son siège de direction effective est situé. 

Article 5. Établissement stable 

1. Au sens du présent Accord, l’expression « établissement stable » désigne une installation 
fixe d’affaires par l’intermédiaire de laquelle l’entreprise exerce tout ou partie de son activité. 

2. L’expression « établissement stable » comprend notamment : 
a) Un siège de direction ; 
b) Une succursale ; 
c) Un bureau ; 
d) Une usine ; 
e) Un atelier ; 
f) Une mine, un puits de pétrole ou de gaz, une carrière ou tout autre lieu de 

prospection, d’extraction ou d’exploitation de ressources naturelles ; 
g) Un entrepôt, où des installations de stockage sont fournies à des parties autres que 

l’entreprise ; 
h) Un point de vente ; 
i) Une exploitation agricole, une plantation ou un verger. 

3. L’expression « établissement stable » comprend également : 
a) Un chantier de construction, un projet de montage ou d’installation ou des activités 

de supervision liées à ce chantier ou projet, mais seulement si ce chantier de 
construction, ce projet ou ces activités durent plus de six mois ; 

b) La fourniture, par une entreprise, de services, y compris de services conseils, par 
l’intermédiaire d’employés ou autre personnel engagés par l’entreprise à cette fin, 
mais seulement si des activités de cette nature se poursuivent (pour le même projet 
ou un projet connexe) dans un État contractant pour une période ou des périodes 
totalisant plus de 183 jours d’une période de 12 mois commençant ou s’achevant au 
cours de l’année fiscale concernée ; et 

c) L’exercice d’une profession libérale ou d’autres activités de caractère indépendant 
par une personne physique, mais uniquement lorsque cette profession ou ces activités 
se poursuivent dans un État contractant pendant une période ou des périodes 
totalisant plus de 183 jours d’une période de 12 mois commençant ou s’achevant au 
cours de l’année fiscale considérée. 

4. Nonobstant les dispositions précédentes du présent article, il est considéré que 
l’expression « établissement stable » ne comprend pas : 

a) L’utilisation d’installations pour le stockage, l’exposition ou la livraison de biens ou 
de marchandises appartenant à l’entreprise ; 

b) L’exploitation d’un stock de biens ou de marchandises appartenant à l’entreprise aux 
seules fins de stockage, d’exposition ou de livraison ; 
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c) L’exploitation d’un stock de biens ou de marchandises appartenant à l’entreprise aux 
seules fins de transformation par une autre entreprise ; 

d) L’exploitation d’une installation fixe d’affaires aux seules fins d’acheter des biens ou 
des marchandises ou de réunir des renseignements pour l’entreprise ; 

e) L’exploitation d’une installation fixe d’affaires aux seules fins d’exercer, pour 
l’entreprise, toute autre activité de caractère préparatoire ou auxiliaire ; et 

f) L’exploitation d’une installation fixe d’affaires aux seules fins d’exercice cumulé 
d’activités mentionnées aux alinéas a) à e), à condition que l’activité d’ensemble de 
l’installation fixe d’affaires résultant de ce cumul garde un caractère préparatoire ou 
auxiliaire. 

5. Nonobstant les dispositions des paragraphes 1 et 2, lorsqu’une personne, autre qu’un 
agent jouissant d’un statut indépendant auquel s’applique le paragraphe 7, agit pour le compte 
d’une entreprise et dispose dans un État contractant de pouvoirs qu’elle y exerce habituellement 
lui permettant de conclure des contrats au nom de l’entreprise, cette entreprise est considérée 
comme ayant un établissement stable dans cet État pour toutes les activités que cette personne 
exerce pour l’entreprise, à moins que les activités de cette personne ne soient limitées à celles qui 
sont mentionnées au paragraphe 4 et qui, si elles étaient exercées par l’intermédiaire d’une 
installation fixe d’affaires, ne permettraient pas de considérer cette installation comme un 
établissement stable selon les dispositions de ce paragraphe. 

6. Nonobstant les dispositions précédentes du présent article, une société d’assurances d’un 
État contractant est, sauf en matière de réassurance, considérée comme ayant un établissement 
stable dans l’autre État contractant si elle perçoit des primes dans le territoire de cet autre État 
contractant ou si y elle assure contre des risques par l’intermédiaire d’une personne autre qu’un 
agent jouissant d’un statut indépendant auquel s’applique le paragraphe 7. 

7. Une entreprise n’est pas considérée comme ayant un établissement stable dans un État 
contractant du seul fait qu’elle y exerce son activité par l’entremise d’un courtier, d’un 
commissionnaire général ou de tout autre agent jouissant d’un statut indépendant, à condition que 
ces personnes agissent dans le cadre ordinaire de leur activité. 

8. Le fait qu’une société qui est résidente d’un État contractant contrôle ou est contrôlée par 
une société qui est résidente de l’autre État contractant ou qui y exerce son activité (que ce soit par 
l’intermédiaire d’un établissement stable ou non) ne suffit pas, en lui-même, à faire de l’une 
quelconque de ces sociétés un établissement stable de l’autre. 

Article 6. Revenus immobiliers 

1. Les revenus qu’un résident d’un État contractant tire de biens immobiliers (y compris les 
revenus des exploitations agricoles ou forestières) situés dans l’autre État contractant sont 
imposables dans cet autre État. 

2. L’expression « biens immobiliers » a le sens que lui attribue le droit de l’État contractant 
où les biens considérés sont situés. L’expression comprend en tout cas les accessoires, le cheptel et 
les équipements utilisés dans les exploitations agricoles et forestières, les droits auxquels 
s’appliquent les dispositions du droit privé concernant la propriété foncière, l’usufruit des biens 
immobiliers et les droits à des paiements variables ou fixes pour l’exploitation ou la concession de 
l’exploitation de gisements miniers, sources et autres ressources naturelles. Les navires et aéronefs 
ne sont pas considérés comme des biens immobiliers. 
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3. Les dispositions du paragraphe 1 du présent article s’appliquent aux revenus provenant de 
l’exploitation directe, de la location ou de l’affermage, ainsi que de toute autre forme 
d’exploitation de biens immobiliers. 

4. Les dispositions des paragraphes 1 et 3 s’appliquent également aux revenus provenant 
des biens immobiliers d’une entreprise. 

Article 7. Bénéfices des entreprises 

1. Les bénéfices d’une entreprise d’un État contractant ne sont imposables que dans cet État, 
sauf si l’entreprise exerce son activité dans l’autre État contractant par l’intermédiaire d’un 
établissement stable qui y est situé. Si l’entreprise exerce son activité d’une telle façon, les 
bénéfices de l’entreprise sont imposables dans l’autre État, mais uniquement dans la mesure où ils 
sont imputables audit établissement stable. 

2. Sous réserve des dispositions du paragraphe 3, lorsqu’une entreprise d’un État contractant 
exerce son activité dans l’autre État contractant par l’intermédiaire d’un établissement stable qui y 
est situé, il est imputé à cet établissement stable, dans chaque État contractant, les bénéfices qu’il 
aurait pu réaliser s’il avait constitué une entreprise distincte exerçant des activités identiques ou 
analogues dans des conditions identiques ou analogues et traitant en toute indépendance avec 
l’entreprise dont il constitue un établissement stable. 

3. Pour déterminer les bénéfices d’un établissement stable, sont admises en déduction les 
dépenses relatives aux fins poursuivies par cet établissement stable, y compris les dépenses de 
direction et les frais généraux d’administration ainsi enregistrés, soit dans l’État où est situé cet 
établissement stable, soit ailleurs, qui sont admis en vertu des dispositions de la législation interne 
de l’État contractant dans lequel l’établissement stable est situé. 

4. S’il est d’usage, dans un État contractant, de déterminer les bénéfices imputables à un 
établissement stable sur la base d’une répartition des bénéfices totaux de l’entreprise entre ses 
diverses composantes, aucune disposition du paragraphe 2 n’empêche cet État contractant de 
déterminer les bénéfices imposables selon la répartition en usage. La méthode de répartition 
adoptée doit cependant être telle que le résultat obtenu soit conforme aux principes contenus dans 
le présent article. 

5. Aucun bénéfice n’est imputé à un établissement stable au seul motif qu’il a acheté des 
biens ou des marchandises pour l’entreprise. 

6. Aux fins des paragraphes précédents, les bénéfices à imputer à l’établissement stable sont 
déterminés chaque année selon la même méthode, sauf s’il existe des motifs valables et suffisants 
de procéder autrement. 

7. Lorsque les bénéfices comprennent des éléments de revenu traités séparément dans 
d’autres articles du présent Accord, les dispositions de ces articles ne sont pas affectées par les 
dispositions du présent article. 

Article 8. Transport maritime et aérien 

1. Les bénéfices qu’une entreprise d’un État contractant tire de l’exploitation, en trafic 
international, de navires ou d’aéronefs ne sont imposables que dans l’État où le siège de direction 
effective de l’entreprise est situé. 
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2. Aux fins du présent article, les bénéfices tirés de l’exploitation, en trafic international, de 
navires ou d’aéronefs comprennent les bénéfices provenant de l’affrètement coque nue de navires 
ou d’aéronefs utilisés en trafic international, si ces bénéfices sont accessoires aux bénéfices 
auxquels s’appliquent les dispositions du paragraphe 1 du présent article. 

3. Les bénéfices d’une entreprise d’un État contractant provenant de l’exploitation ou de la 
location de conteneurs (y compris de remorques, de péniches et de l’équipement connexe destiné 
au transport de conteneurs) servant au transport en trafic international de biens ou de marchandises 
ne sont imposables que dans l’État où le siège de la direction effective de l’entreprise est situé. 

4. Les dispositions du paragraphe 1 s’appliquent aussi aux bénéfices provenant de la 
participation à un consortium, à une coentreprise ou à un organisme international d’exploitation. 

Article 9. Entreprises associées 

1. Lorsque : 
a) Une entreprise d’un État contractant participe directement ou indirectement à la 

direction, au contrôle ou au capital d’une entreprise de l’autre État contractant ; ou 
que 

b) Les mêmes personnes participent directement ou indirectement à la direction, au 
contrôle ou au capital d’une entreprise d’un État contractant et d’une entreprise de 
l’autre État contractant ; 

et que, dans l’un et l’autre cas, les deux entreprises sont, dans leurs relations commerciales ou 
financières, liées par des conditions convenues ou imposées qui diffèrent de celles qui seraient 
convenues entre des entreprises indépendantes, les bénéfices qui, sans ces conditions, auraient été 
réalisés par l’une des entreprises, mais n’ont pu l’être en fait à cause de ces conditions, peuvent 
être inclus dans les bénéfices de cette entreprise et imposés en conséquence. 

2. Lorsqu’un État contractant inclut dans les bénéfices d’une entreprise de cet État, et 
impose en conséquence, des bénéfices sur lesquels une entreprise de l’autre État contractant a été 
imposée dans cet autre État, et que les bénéfices ainsi inclus sont des bénéfices qui auraient été 
réalisés par l’entreprise du premier État si les conditions convenues entre les deux entreprises 
avaient été celles qui auraient été convenues entre des entreprises indépendantes, cet autre État 
procède à un ajustement approprié du montant de l’impôt qui y a été perçu sur ces bénéfices. Pour 
déterminer cet ajustement, il est tenu compte des autres dispositions du présent Accord et, si 
nécessaire, les autorités compétentes des États contractants se consultent. 

Article 10. Dividendes 

1. Les dividendes payés par une société résidente d’un État contractant à un résident de 
l’autre État contractant sont imposables dans cet autre État. 

2. Toutefois, ces dividendes sont aussi imposables dans l’État contractant dont la société qui 
paie les dividendes est résidente et selon la législation de cet État, mais si le bénéficiaire effectif 
des dividendes est un résident de l’autre État contractant, l’impôt ainsi établi ne peut excéder : 

a) 5 % du montant brut des dividendes si le bénéficiaire effectif est une société (autre 
qu’une société de personnes) qui détient directement au moins 10 % du capital de la 
société qui paie les dividendes ; ou 



Volume 3147, I-53961 

 191 

b) 10 % du montant brut des dividendes dans tous les autres cas. 
Les autorités compétentes des États contractants règlent d’un commun accord les modalités 

d’application de ces limitations. 
Le présent paragraphe n’affecte pas l’imposition de la société au titre des bénéfices qui 

servent au paiement des dividendes. 
3. Nonobstant les dispositions du paragraphe 2, les dividendes ne sont pas imposables dans 

l’État contractant dont la société qui paie les dividendes est résidente si les dividendes sont payés à 
l’autre État contractant ou à une collectivité locale, une subdivision politique ou un organisme 
statutaire de cet État contractant. 

4. Le terme « dividendes » employé dans le présent article désigne les revenus provenant 
d’actions ou autres parts bénéficiaires à l’exception des créances, ainsi que les revenus d’autres 
parts sociales soumis au même régime fiscal que les revenus d’actions par la législation de l’État 
contractant dont la société distributrice est un résident. 

5. Les dispositions du paragraphe 1 ne s’appliquent pas lorsque le bénéficiaire effectif des 
dividendes, résident d’un État contractant, exerce dans l’autre État contractant dont la société qui 
paie les dividendes est résidente, une activité industrielle ou commerciale par l’intermédiaire d’un 
établissement stable qui y est situé, et que la participation génératrice des dividendes s’y rattache 
effectivement. Dans ce cas, les dispositions de l’article 7 sont applicables. 

6. Lorsqu’une société qui est résidente d’un État contractant tire des bénéfices ou des 
revenus de l’autre État contractant, cet autre État ne peut percevoir aucun impôt sur les dividendes 
payés par la société, sauf dans la mesure où ces dividendes sont payés à un résident de cet autre 
État ou dans la mesure où la participation génératrice des dividendes se rattache effectivement à 
un établissement stable situé dans cet autre État, ni prélever aucun impôt, au titre de l’imposition 
des bénéfices non distribués, sur les bénéfices non distribués de la société, même si les dividendes 
payés ou les bénéfices non distribués constituent en tout ou en partie en bénéfices ou revenus 
provenant de cet autre État. 

7. Les dispositions du présent article ne s’appliquent pas si l’objectif principal ou l’un des 
objectifs principaux de toute personne concernée par la création ou la cession d’actions ou d’autres 
droits au titre desquels les dividendes sont payés est de tirer avantage des dispositions du présent 
article au moyen de cette création ou cession. 

Article 11. Intérêts 

1. Les intérêts provenant d’un État contractant et payés à un résident de l’autre État 
contractant sont imposables dans cet autre État. 

2. Toutefois, ces intérêts sont aussi imposables dans l’État contractant d’où ils proviennent 
et selon la législation de cet État, mais si le bénéficiaire effectif des intérêts est un résident de 
l’autre État contractant, l’impôt ainsi établi ne peut excéder 10 % du montant brut des intérêts. 

Les autorités compétentes des États contractants règlent d’un commun accord les modalités 
d’application de cette limitation. 

3. Nonobstant les dispositions du paragraphe 2, les intérêts provenant d’un État contractant 
seront exonérés d’impôts dans cet État si : 

a) Le débiteur des intérêts est le Gouvernement de cet État contractant ou une 
subdivision politique ou une collectivité locale de celui-ci ; ou 
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b) Les intérêts sont versés au Gouvernement de l’autre État contractant ou à une 
subdivision politique ou à une collectivité locale de celui-ci ; ou 

c) Les intérêts sont versés par la Banque centrale de cet État contractant ou par la 
Banque centrale de l’autre État contractant ; ou 

d) Les intérêts sont versés à toute institution ou à tout organisme qui est entièrement 
détenu, directement ou indirectement, par l’autre État contractant ou l’une de ses 
subdivisions politiques ou collectivités locales ; ou 

e) Les intérêts proviennent de tout titre de créance coté dans une bourse reconnue. 
4. Aux fins de l’alinéa e) du paragraphe 3, l’expression « bourse reconnue » désigne : 

a) En Afrique du Sud, la Bourse de Johannesburg ; 
b) Au Qatar, la Bourse du Qatar ; 
c) Toute autre bourse convenue par les autorités compétentes des États contractants. 

5. Le terme « intérêts » employé dans le présent article désigne les revenus des créances de 
toute nature, assorties ou non de garanties hypothécaires ou d’une clause de participation aux 
bénéfices du débiteur, et notamment les revenus des fonds publics et des obligations d’emprunts, y 
compris les primes et lots attachés à ces titres. Les pénalisations pour paiement tardif ne sont pas 
considérées comme des intérêts au sens du présent article. 

6. Les dispositions du paragraphe 1 ne s’appliquent pas lorsque le bénéficiaire effectif des 
dividendes, résident d’un État contractant, exerce dans l’autre État contractant d’où proviennent 
les intérêts une activité industrielle ou commerciale par l’intermédiaire d’un établissement stable 
qui y est situé, et que la créance génératrice des intérêts s’y rattache effectivement. Dans ce cas, 
les dispositions de l’article 7 sont applicables. 

7. Les intérêts sont considérés comme provenant d’un État contractant lorsque le débiteur 
est un résident de cet État. Toutefois, lorsque le débiteur des intérêts, qu’il soit ou non résident 
d’un État contractant, a dans un État contractant un établissement stable pour lequel la dette 
donnant lieu au paiement des intérêts a été contractée et qui supporte la charge de ces intérêts, 
ceux-ci sont considérés comme provenant de l’État contractant où l’établissement stable est situé. 

8. Lorsque, en raison de relations spéciales entre le débiteur et le bénéficiaire effectif ou 
entre l’un et l’autre et quelque autre personne, le montant des intérêts, compte tenu de la créance 
pour laquelle ils sont payés, excède celui dont seraient convenus le débiteur et le bénéficiaire 
effectif en l’absence de pareilles relations, les dispositions du présent article ne s’appliquent qu’à 
ce dernier montant. Dans ce cas, la partie excédentaire des paiements reste imposable selon la 
législation de chaque État contractant et compte tenu des autres dispositions du présent Accord. 

9. Les dispositions du présent article ne s’appliquent pas si l’objectif principal ou l’un des 
objectifs principaux de toute personne concernée par la création ou la cession de la créance au titre 
de laquelle des intérêts sont payés était de tirer avantage des dispositions du présent article au 
moyen de cette création ou cession. 

Article 12. Redevances 

1. Les redevances générées dans un État contractant et payées à un résident de l’autre État 
contractant sont imposables dans cet autre État. 

2. Toutefois, ces redevances sont également imposables dans l’État contractant de la source 
et selon la législation de cet État, mais si le bénéficiaire effectif des redevances est un résident de 
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l’autre État contractant, l’impôt ainsi exigible ne peut excéder 5 % du montant brut des 
redevances. 

3. Le terme « redevances » employé dans le présent article désigne les rémunérations de 
toute nature payées pour l’usage ou la concession de l’usage d’un droit d’auteur sur une œuvre 
littéraire, artistique ou scientifique (y compris les films cinématographiques et les films, bandes ou 
disques utilisés pour les émissions radiophoniques ou télévisées) d’un brevet, d’une marque de 
fabrique ou de commerce, d’un dessin ou d’un modèle, d’un plan, d’une formule ou d’un procédé 
secrets ou pour des renseignements ayant trait à une expérience acquise dans le domaine 
industriel, commercial ou scientifique. 

4. Les dispositions des paragraphes 1 et 2 ne s’appliquent pas lorsque le bénéficiaire effectif 
des redevances, résident d’un État contractant, exerce dans l’autre État contractant source des 
redevances une activité industrielle ou commerciale par l’intermédiaire d’un établissement stable 
qui y est situé, et que le droit ou le bien générateur des redevances se rattache effectivement à cet 
établissement stable. Dans ce cas, les dispositions de l’article 7 sont applicables. 

5. Les redevances sont considérées comme provenant d’un État contractant lorsque le 
débiteur est un résident de cet État. Toutefois, lorsque le débiteur des redevances, qu’il soit ou non 
résident d’un État contractant a dans un État contractant un établissement stable auquel le droit ou 
le bien générateur des redevances se rattache effectivement et qui supporte la charge de ces 
redevances, celles-ci sont considérées comme provenant de l’État où l’établissement stable est 
situé. 

6. Lorsque, en raison des relations spéciales existant entre le débiteur et le bénéficiaire 
effectif ou que l’un et l’autre entretiennent avec de tierces personnes, le montant des redevances, 
compte tenu de la prestation pour laquelle elles sont payées, excède celui dont seraient convenus le 
débiteur et le bénéficiaire effectif sans ces relations, les dispositions du présent article ne 
s’appliquent qu’à ce dernier montant. Dans ce cas, la partie excédentaire des paiements reste 
imposable selon la législation de chaque État contractant et compte tenu des autres dispositions du 
présent Accord. 

7. Les dispositions du présent article ne s’appliquent pas si le but principal ou l’un des buts 
principaux de toute personne concernée par la création ou la cession des droits au titre duquel les 
redevances sont payées est de tirer avantage des dispositions du présent article au moyen de cette 
création ou cession. 

Article 13. Gains en capital 

1. Les gains qu’un résident d’un État contractant tire de l’aliénation de biens immobiliers 
visés à l’article 6 et situés dans l’autre État contractant sont imposables dans cet autre État. 

2. Les gains issus de l’aliénation de biens meubles qui font partie de l’actif d’un 
établissement stable qu’une entreprise d’un État contractant a dans l’autre État contractant, y 
compris de tels gains dégagés par l’aliénation de cet établissement stable (seul ou avec l’ensemble 
de l’entreprise), sont imposables dans cet autre État. 

3. Les gains issus de l’aliénation de navires ou d’aéronefs exploités en trafic international 
ou de biens meubles affectés à l’exploitation de ces navires ou aéronefs ne sont imposables que 
dans l’État contractant où le siège de direction effective de l’entreprise est situé. 

4. Les gains issus de l’aliénation d’actions en capital d’une société dont les biens sont 
constitués entièrement ou principalement, directement ou indirectement, de biens immobiliers 
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situés dans un État contractant, peuvent être imposés dans cet État. Les dispositions du présent 
paragraphe ne s’appliquent toutefois pas si les biens immobiliers sont utilisés aux fins de 
l’exercice d’une activité industrielle ou manufacturière. 

5. Les gains provenant de l’aliénation de tous biens autres que ceux visés aux paragraphes 
précédents du présent article ne sont imposables que dans l’État contractant dont le cédant est un 
résident. 

Article 14. Revenu d’emploi 

1. Sous réserve des dispositions des articles 15, 17 et 18, les salaires, traitements et autres 
rémunérations similaires qu’un résident d’un État contractant reçoit au titre d’un emploi salarié ne 
sont imposables que dans cet État, à moins que l’emploi ne soit exercé dans l’autre État 
contractant. Si l’emploi y est exercé, les rémunérations reçues à ce titre sont imposables dans cet 
autre État. 

2. Nonobstant les dispositions du paragraphe 1, les rémunérations qu’un résident d’un État 
contractant reçoit au titre d’un emploi salarié exercé dans l’autre État contractant ne sont 
imposables que dans le premier État si : 

a) Le bénéficiaire séjourne dans l’autre État pour une période ou des périodes 
n’excédant pas au total 183 jours au cours d’une période de 12 mois commençant ou 
s’achevant pendant l’année fiscale considérée ; et 

b) Les rémunérations sont versées par un employeur ou pour le compte d’un employeur 
qui n’est pas un résident de l’autre État ; et 

c) La charge des rémunérations n’est pas supportée par un établissement stable que 
l’employeur a dans l’autre État. 

3. Nonobstant les dispositions précédentes du présent article, les rémunérations reçues au 
titre d’un emploi salarié exercé à bord d’un navire ou d’un aéronef exploité en trafic international 
par une entreprise d’un État contractant ne sont imposables que dans l’État contractant où le siège 
de direction effective de l’entreprise est situé. 

4. Les salaires, traitements et autres rémunérations similaires reçus par un salarié d’une 
compagnie aérienne d’un État contractant qui est en poste dans l’autre État contractant et qui ne 
possède pas la nationalité de cet autre État ou qui n’en est pas un résident ne sont imposables que 
dans le premier État pendant une période de quatre ans à compter de la date à laquelle ce salarié 
exerce pour la première fois des fonctions dans cet autre État, si les conditions suivantes sont 
remplies : 

a) Le salarié n’est pas un ressortissant de cet autre État ; et 
b) Le salarié n’était pas un résident de cet autre État immédiatement avant de 

commencer à travailler dans cet autre État. 

Article 15. Tantièmes 

1. Les tantièmes et autres rémunérations analogues qu’un résident d’un État contractant 
reçoit en sa qualité de membre du conseil d’administration d’une société qui est résidente de 
l’autre État contractant sont imposables dans cet autre État. 
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2. Les salaires, traitements et autres rémunérations similaires qu’un résident d’un État 
contractant reçoit en sa qualité d’agent occupant un poste de direction de haut niveau dans une 
société qui est résidente de l’autre État contractant sont imposables dans cet autre État. 

Article 16. Artistes du spectacle et athlètes 

1. Nonobstant les dispositions des articles 7 et 14, les revenus qu’un résident d’un État 
contractant tire de ses activités personnelles exercées dans l’autre État contractant en tant 
qu’artiste du spectacle, tel qu’un artiste de théâtre, de cinéma, de la radio ou de la télévision, ou un 
musicien, ou en tant qu’athlète, sont imposables dans cet autre État. 

2. Lorsque les revenus d’activités qu’un artiste du spectacle ou un athlète exerce 
personnellement et en cette qualité sont attribués non pas à l’artiste du spectacle ou à l’athlète 
lui-même, mais à une autre personne, ces revenus sont, nonobstant les dispositions des 
articles 7 et 14, imposables dans l’État contractant où les activités de l’artiste du spectacle ou de 
l’athlète sont exercées. 

3. Les revenus qu’un résident d’un État contractant tire d’activités exercées dans l’autre État 
contractant, comme précisé aux paragraphes 1 et 2 du présent article, sont exonérés d’impôt dans 
cet autre État si la visite dans cet autre État est entièrement ou principalement financée par des 
fonds publics du premier État contractant, de l’une de ses subdivisions politiques ou collectivités 
locales, ou d’un de ses organismes de droit public, ou a lieu dans le cadre d’un accord ou d’un 
arrangement culturel entre les Gouvernements des États contractants. 

Article 17. Pensions et rentes 

1. Sous réserve des dispositions du paragraphe 2 de l’article 18, les pensions et autres 
rémunérations similaires, et les rentes, provenant d’un État contractant et payées à un résident de 
l’autre État contractant, sont imposables dans le premier État. 

2. Le terme « rente » désigne une somme déterminée payable périodiquement à une 
personne physique à échéances fixes, à titre viager ou pendant une période déterminée ou pouvant 
l’être, en vertu d’une obligation d’effectuer des versements en contrepartie d’un capital suffisant 
intégralement versé en espèces ou en valeurs appréciables en espèces. 

Article 18. Fonction publique 

1. a) Les salaires, traitements et autres rémunérations analogues, autres qu’une pension, 
versés par un État contractant, l’une de ses subdivisions politiques ou collectivités 
locales, ou l’un de ses organismes statutaires, à une personne physique au titre de 
services fournis à cet État contractant ou à cette subdivision ou collectivité ne sont 
imposables que dans cet État ; 

b) Toutefois, ces salaires, traitements et autres rémunérations similaires ne sont 
imposables que dans l’autre État contractant si les services sont fournis dans cet État 
et si la personne physique est un résident de cet État qui : 
i) Possède la nationalité de cet État ; ou 
ii) N’est pas devenu un résident de cet État à seule fin d’exécuter les services en 

question. 
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2. a) Les pensions versées par un État contractant, l’une de ses subdivisions politiques, 
l’une de ses collectivités locales ou l’un de ses organismes statutaires, soit 
directement soit par prélèvement sur des fonds qu’ils ont constitués, à une personne 
physique au titre de services fournis à cet État ou à cette subdivision ou collectivité 
ne sont imposables que dans cet État ; 

b) Toutefois, cette pension n’est imposable que dans l’autre État contractant si la 
personne physique est résidente de cet État et en possède la nationalité. 

3. Les dispositions des articles 14, 15, 16 et 17 s’appliquent aux salaires, traitements et 
autres rémunérations similaires, ainsi qu’aux pensions, payés au titre de services fournis dans le 
cadre d’une activité industrielle ou commerciale exercée par un État contractant, l’une de ses 
subdivisions politiques, l’une de ses collectivités locales, ou l’un de ses organismes statutaires. 

Article 19. Étudiants, apprentis et stagiaires 

Les étudiants, les apprentis ou les stagiaires qui séjournent dans un État contractant à seule fin 
d’y poursuivre leurs études ou leur formation et qui sont ou qui étaient immédiatement avant 
d’aller vivre dans cet État, des résidents de l’autre État contractant, sont exonérés d’impôt dans le 
premier État sur les paiements reçus de sources extérieures à ce premier État pour couvrir leurs 
frais d’entretien, d’études ou de formation. 

Article 20. Autres revenus 

1. Les éléments du revenu d’un résident d’un État contractant, d’où qu’ils proviennent, qui 
ne sont pas traités dans les articles précédents du présent Accord ne sont imposables que dans cet 
État. 

2. Les dispositions du paragraphe 1 ne s’appliquent pas aux revenus autres que les revenus 
provenant de biens immobiliers, tels qu’ils sont définis au paragraphe 2 de l’article 6, lorsque le 
bénéficiaire de tels revenus, résident d’un État contractant, exerce dans l’autre État contractant une 
activité industrielle ou commerciale par l’intermédiaire d’un établissement stable qui y est situé et 
que le droit ou le bien générateur des revenus s’y rattache effectivement. Dans ce cas, les 
dispositions de l’article 7 sont applicables. 

3. Nonobstant les dispositions des paragraphes 1 et 2, les éléments du revenu d’un résident 
d’un État contractant qui ne sont pas traités dans les articles précédents du présent Accord et qui 
proviennent de l’autre État contractant sont également imposables dans cet autre État. 

Article 21. Élimination des doubles impositions 

Sans préjudice du principe général du présent Accord, les doubles impositions sont éliminées 
comme suit : 

a) Au Qatar, lorsqu’un résident du Qatar reçoit des revenus qui, conformément aux 
dispositions du présent Accord, sont imposables en Afrique du Sud, alors le Qatar admet en 
déduction de l’impôt qu’il perçoit sur le revenu de ce résident, un montant égal à l’impôt payé en 
Afrique du Sud, à condition que cette déduction ne dépasse pas cette fraction de l’impôt, calculé 
avant déduction, qui correspond au revenu reçu en Afrique du Sud ; et 
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b) En Afrique du Sud, sous réserve des dispositions de la législation de l’Afrique du Sud 
relative à la déduction de l’impôt exigible en Afrique du Sud de l’impôt exigible dans tout pays 
autre que l’Afrique du Sud, l’impôt qatarien versé par des résidents de l’Afrique du Sud au titre du 
revenu imposable au Qatar, conformément aux dispositions du présent Accord, est déduit des 
impôts dus conformément à la législation fiscale sud-africaine. Cette déduction ne doit cependant 
pas dépasser un montant qui représente, par rapport au total de l’impôt sud-africain dû, le même 
rapport que celui qui existe entre le revenu concerné et le revenu total. 

Article 22. Non-discrimination 

1. Les ressortissants d’un État contractant ne sont soumis dans l’autre État contractant à 
aucune imposition ou obligation correspondante, qui est autre ou plus lourde que celles auxquelles 
sont ou pourront être assujettis les ressortissants de cet autre État qui se trouvent dans la même 
situation, notamment au regard de la résidence. La présente disposition s’applique aussi, 
nonobstant les dispositions de l’article premier, aux personnes qui ne sont pas des résidents d’un 
État contractant ou des deux États contractants. 

2. L’imposition d’un établissement stable qu’une entreprise d’un État contractant a dans 
l’autre État contractant n’est pas établie dans cet autre État d’une façon moins favorable que 
l’imposition des entreprises de cet autre État qui exercent la même activité. La présente disposition 
ne peut être interprétée comme obligeant un État contractant à accorder aux résidents de l’autre 
État contractant les déductions personnelles, abattements et réductions d’impôt en fonction de la 
situation ou des charges de famille qu’il accorde à ses propres résidents. 

3. À moins que les dispositions du paragraphe 1 de l’article 9, du paragraphe 5 de 
l’article 11 ou du paragraphe 6 de l’article 12 ne s’appliquent, les intérêts, redevances et autres 
montants payés par une entreprise d’un État contractant à un résident de l’autre État contractant 
sont déductibles pour la détermination des bénéfices imposables de cette entreprise dans les 
mêmes conditions que s’ils avaient été payés à un résident du premier État. 

4. Les entreprises d’un État contractant, dont le capital est en totalité ou en partie, 
directement ou indirectement, détenu ou contrôlé par un ou plusieurs résidents de l’autre État 
contractant, ne sont soumises dans le premier État à aucune imposition ou obligation 
correspondante, qui est autre ou plus lourde que celles auxquelles sont ou pourront être assujetties 
les autres entreprises similaires de ce premier État. 

5. La non-imposition des ressortissants qatariens en vertu de la législation fiscale qatarienne 
n’est pas considérée comme une discrimination au titre des dispositions du présent article. 

6. Les dispositions du présent article s’appliquent, nonobstant les dispositions de l’article 2, 
aux impôts de toute nature ou dénomination. 

Article 23. Procédure amiable 

1. Lorsqu’une personne estime que les mesures prises par un État contractant ou par les 
deux États contractants entraînent ou entraîneront pour elle une imposition non conforme au 
présent Accord, elle peut, indépendamment des recours prévus par le droit interne de ces États, 
soumettre son cas à l’autorité compétente de l’État contractant dont elle est un résident ou, si son 
cas relève du paragraphe 1 de l’article 22, à celle de l’État contractant dont elle possède la 
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nationalité. Le cas doit être soumis dans un délai de trois ans à partir de la première notification 
des mesures qui entraînent une imposition non conforme aux dispositions de l’Accord. 

2. L’autorité compétente s’efforce, si la réclamation lui paraît fondée et si elle n’est pas 
elle-même en mesure d’y apporter une solution satisfaisante, de résoudre le cas par voie amiable 
avec l’autorité compétente de l’autre État contractant, en vue d’éviter une imposition non 
conforme à l’Accord. Tout accord conclu est appliqué quels que soient les délais prévus par le 
droit interne des États contractants. 

3. Les autorités compétentes des États contractants s’efforcent, par voie d’accord amiable, 
de résoudre les difficultés ou de dissiper les doutes auxquels peuvent donner lieu l’interprétation 
ou l’application de l’Accord. Elles peuvent aussi se concerter en vue d’éliminer les doubles 
impositions dans les cas non prévus par l’Accord. 

4. Les autorités compétentes des États contractants peuvent communiquer directement entre 
elles, notamment par l’intermédiaire d’une commission mixte constituée d’elles-mêmes ou de 
leurs représentants, en vue de parvenir à un accord au sens des paragraphes précédents. 

Article 24. Échange de renseignements 

1. Les autorités compétentes des États contractants échangent les renseignements 
vraisemblablement pertinents pour appliquer les dispositions du présent Accord ou celles de la 
législation interne relative aux impôts de toute nature ou dénomination prélevés pour le compte 
des États contractants ou de leurs subdivisions politiques, dans la mesure où l’imposition prévue 
n’est pas contraire à l’Accord. L’échange de renseignements n’est pas limité par les articles 
premier et 2. 

2. Les renseignements reçus par un État contractant en vertu du paragraphe 1 sont tenus 
secrets de la même manière que les renseignements obtenus en application de la législation interne 
de cet État, et ils ne sont communiqués qu’aux personnes ou autorités (y compris les tribunaux et 
organes administratifs) concernées par l’établissement ou le recouvrement des impôts visés au 
paragraphe 1, par les procédures ou poursuites concernant ces impôts, par les décisions sur les 
recours relatifs à ces impôts, ou par le contrôle de ce qui précède. Ces personnes ou autorités 
n’utilisent ces renseignements qu’à ces fins, mais peuvent en faire état au cours d’audiences 
publiques de tribunaux ou dans des jugements. 

3. Les dispositions des paragraphes 1 et 2 ne peuvent en aucun cas être interprétées comme 
imposant à un État contractant l’obligation : 

a) De prendre des mesures administratives dérogeant à sa législation et à sa pratique 
administrative ou à celles de l’autre État contractant ; 

b) De fournir des renseignements qui ne pourraient être obtenus sur la base de sa 
législation ou dans le cadre de sa pratique administrative normale ou de celles de 
l’autre État contractant ; 

c) De fournir des renseignements qui révéleraient un secret commercial, industriel, 
professionnel ou un procédé commercial ou des renseignements dont la 
communication serait contraire à l’ordre public. 

4. Si des renseignements sont demandés par un État contractant conformément au présent 
article, l’autre État contractant utilise ses mesures de collecte de renseignements pour obtenir les 
renseignements demandés quand bien même cet autre État contractant n’aurait pas besoin de ces 
renseignements à ses propres fins fiscales. L’obligation contenue dans la phrase précédente est 
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subordonnée aux limitations du paragraphe 3, mais en aucun cas ces limitations ne doivent être 
interprétées comme autorisant un État contractant à refuser de fournir des renseignements pour la 
seule raison qu’il ne détient aucun intérêt national dans de tels renseignements. 

5. Les dispositions du paragraphe 3 ne doivent en aucun cas être interprétées comme 
autorisant un État contractant à refuser de fournir des renseignements pour la seule raison que les 
renseignements sont tenus par une banque, une autre institution financière, un mandataire ou une 
personne agissant en qualité d’agent ou à titre fiduciaire ou parce que cela concerne les intérêts 
fonciers d’une personne. 

Article 25. Membres de missions diplomatiques et de postes consulaires 

Rien dans le présent Accord ne porte atteinte aux privilèges fiscaux dont bénéficient les 
agents diplomatiques ou les fonctionnaires consulaires en vertu soit des règles générales du droit 
international, soit des dispositions d’accords particuliers. 

Article 26. Entrée en vigueur 

1. Les États contractants se notifient mutuellement, par écrit, par la voie diplomatique, 
l’accomplissement des formalités exigées pour l’entrée en vigueur du présent Accord. L’Accord 
entre en vigueur à la date de réception de la dernière de ces notifications. 

2. Les dispositions du présent Accord s’appliquent : 
a) En ce qui concerne les impôts retenus à la source, aux montants payés ou crédités le 

1er janvier suivant immédiatement la date à laquelle le présent Accord entre en 
vigueur ou après cette date ; et 

b) En ce qui concerne les autres impôts, aux années d’imposition commençant le 
1er janvier suivant immédiatement la date à laquelle le présent Accord entre en 
vigueur ou après cette date. 

Article 27. Dénonciation 

1. Le présent Accord reste en vigueur pour une durée indéterminée, mais l’un des États 
contractants peut le dénoncer par la voie diplomatique, en adressant à l’autre État contractant un 
préavis écrit de dénonciation au plus tard le 30 juin de toute année civile commençant cinq ans 
après l’année à laquelle l’Accord entre en vigueur. 

2. Dans ce cas, le présent Accord cesse de s’appliquer : 
a) En ce qui concerne les impôts retenus à la source, aux montants payés ou crédités 

après la fin de l’année civile au cours de laquelle ce préavis est adressé ; et 
b) En ce qui concerne les autres impôts, à l’égard des exercices fiscaux commençant 

après la fin de l’année civile au cours de laquelle ce préavis est adressé. 
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EN FOI DE QUOI, les soussignés, à ce dûment autorisés par leurs Gouvernements respectifs, 
ont signé et scellé le présent Accord. 

FAIT à Pretoria, le 6 mars 2015, en double exemplaire, en langues anglaise et arabe, les 
deux textes faisant également foi. 

Pour le Gouvernement de la République sud-africaine : 
[SIGNÉ] 

Pour le Gouvernement de l’État du Qatar : 
[SIGNÉ] 
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PROTOCOLE 

Lors de la signature de l’Accord entre le Gouvernement de l’État du Qatar et le 
Gouvernement de la République sud-africaine tendant à éviter les doubles impositions et à 
prévenir la fraude fiscale en matière d’impôts sur le revenu, les soussignés sont convenus des 
dispositions suivantes qui font partie intégrante de l’Accord : 

En référence aux articles 10 et 11 : 
Il est entendu que les exonérations prévues au paragraphe 3 de l’article 10 et à l’alinéa d) du 

paragraphe 3 de l’article 11 s’appliquent à la Qatar Investment Authority, à Qatar Holding et à 
leurs filiales pour autant qu’elles soient entièrement détenues, directement ou indirectement, par 
l’État du Qatar. 

EN FOI DE QUOI, les soussignés, à ce dûment autorisés par leurs Gouvernements respectifs, 
ont signé et scellé le présent Protocole. 

FAIT à Pretoria, le 6 mars 2015, en double exemplaire, en langues anglaise et arabe, les 
deux textes faisant également foi. 

Pour le Gouvernement de la République sud-africaine : 
[SIGNÉ] 

Pour le Gouvernement de l’État du Qatar : 
[SIGNÉ]  
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[TRANSLATION – TRADUCTION] 

MÉMORANDUM D’ACCORD ENTRE LE GOUVERNEMENT DE LA 
RÉPUBLIQUE DU ZIMBABWE ET LE GOUVERNEMENT DE LA 
RÉPUBLIQUE SUD-AFRICAINE RELATIF AUX CONSULTATIONS 
DIPLOMATIQUES 

Préambule 

Le Gouvernement de la République sud-africaine et le Gouvernement de la République du 
Zimbabwe, ci-après dénommés collectivement les « Parties » et individuellement une « Partie », 

Désirant développer et renforcer les traditionnelles relations d’amitié et la coopération 
mutuellement avantageuse entre les deux pays et les deux peuples, 

Souhaitant consolider les liens d’amitié et de coopération entre les deux pays dans le cadre de 
la Charte des Nations Unies, de l’Acte constitutif de l’Union africaine et d’autres instruments 
juridiques internationaux et régionaux auxquels les deux États sont parties, 

Reconnaissant la nécessité de mettre en place un mécanisme de consultations régulières entre 
le Ministère des affaires étrangères du Gouvernement de la République du Zimbabwe et le 
Ministère des relations internationales et de la coopération de la République sud-africaine sur les 
questions d’intérêt mutuel, 

Et considérant qu’un tel mécanisme faciliterait les consultations et prévoirait la tenue de 
réunions régulières, structurées et ad hoc, 

Sont convenus de ce qui suit : 

Article premier. Objectif 

L’objectif du présent Mémorandum d’accord est d’établir un mécanisme pour des 
consultations diplomatiques régulières entre les Parties. 

Article 2. Autorités compétentes 

Les Parties désignent par la présente les ministères suivants comme autorités compétentes aux 
fins de la réalisation de l’objectif du présent Mémorandum d’accord : 

2.1 Pour le Gouvernement de la République du Zimbabwe, le Ministère des affaires 
étrangères ; et 

2.2 Pour le Gouvernement de la République sud-africaine, le Ministère des relations 
internationales et de la coopération. 

Article 3. Champ d’application des consultations 

Le champ d’application des consultations menées par Parties comprend, sans toutefois s’y 
limiter : 
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3.1 Les questions relatives au renforcement de la coopération bilatérale ; 
3.2 Les questions relatives à la sécurité et à la coopération en Afrique ; et 
3.3 D’autres questions d’intérêt mutuel. 

Article 4. Mode de mise en œuvre 

4.1 Les Parties encouragent le contact entre leurs missions diplomatiques et consulaires à 
l’échelle mondiale et échangent leurs points de vue sur les questions d’intérêt mutuel. 

4.2 Les Parties recommandent à leurs représentants diplomatiques auprès des Nations Unies, 
de l’Union africaine et d’autres organisations internationales de se consulter et de coopérer dans 
les domaines d’intérêt commun. 

4.3 L’une ou l’autre Partie peut demander, si besoin est, la tenue de réunions ad hoc à tout 
moment en cas de besoin urgent de traiter de questions d’intérêt mutuel. 

4.4 Chaque Partie supporte les frais encourus pour le voyage et le logement de sa délégation 
devant assister à toute réunion organisée aux fins de l’application du présent Mémorandum 
d’accord. Il incombe à la Partie accueillant une réunion de fournir le lieu de rencontre ainsi que 
tous les services de secrétariat et administratifs. La tenue de réunions s’effectue sur la base de 
l’alternance. 

Article 5. Règlement des différends 

Tout différend entre les Parties découlant de l’interprétation ou de la mise en œuvre du 
présent Mémorandum d’accord est réglé à l’amiable par voie de consultations ou de négociations 
entre les Parties. 

Article 6. Amendement du Mémorandum d’accord 

Le présent Mémorandum d’accord peut être amendé à tout moment par la voie diplomatique 
et avec le consentement mutuel des Parties par l’ajout d’un addendum écrit au texte original, cet 
addendum devant être signé par les deux Parties. Tout amendement entre en vigueur à la date de 
signature ou, s’il n’est pas signé simultanément, à la date de la dernière signature. 

Article 7. Confidentialité 

Tous les renseignements convenus entre les Parties comme étant confidentiels sont traités 
comme tels, à moins qu’une Partie ne consente par écrit à lever la confidentialité de ces 
renseignements. L’obligation de respecter la confidentialité subsiste nonobstant la dénonciation du 
présent Mémorandum d’accord. 

Article 8. Entrée en vigueur, durée et dénonciation 

8.1 Les Parties se notifient, par écrit et par la voie diplomatique, l’accomplissement des 
exigences constitutionnelles ou internes requises pour l’entrée en vigueur du présent 
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Mémorandum d’accord. Le présent Mémorandum d’accord entre en vigueur à la date de réception 
de la dernière de ces notifications, et reste en vigueur pour une période de cinq ans. 

8.2 À l’expiration de sa période de validité, le Mémorandum d’accord est tacitement 
reconduit pour une nouvelle période de cinq ans, à moins que l’une des Parties ne le dénonce 
moyennant un préavis écrit adressé trois mois à l’avance par la voie diplomatique. 

8.3 La dénonciation du présent Mémorandum d’accord est sans effet sur toute activité de 
coopération en cours en vertu du présent Mémorandum d’accord, à moins que les Parties n’en 
conviennent autrement par écrit et par la voie diplomatique. 

EN FOI DE QUOI, les soussignés, représentants dûment autorisés des Parties, ont signé et 
scellé le présent Mémorandum d’accord à Pretoria, le 8 avril 2015, en double exemplaire, en 
langue anglaise, les deux textes faisant également foi. 

Pour le Gouvernement de la République sud-africaine : 
[SIGNÉ] 

Pour le Gouvernement de la République du Zimbabwe : 
[SIGNÉ] 
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I 

Pretoria, le 13 avril 2015 

Le Ministère des relations internationales et de la coopération de la République sud-africaine 
présente ses compliments à l’ambassade de la République du Zimbabwe et a l’honneur de faire 
référence au Mémorandum d’accord entre le Gouvernement de la République sud-africaine et le 
Gouvernement de la République du Zimbabwe relatif aux consultations diplomatiques, signé à 
Pretoria le 8 avril 2015. 

Le Ministère des relations internationales et de la coopération est heureux d’informer que la 
République sud-africaine a satisfait ses exigences internes requises pour l’entrée en vigueur dudit 
Mémorandum d’accord. Le Ministère des relations internationales et de la coopération souhaiterait 
en outre être informé de la date à laquelle les exigences constitutionnelles ou internes du 
Gouvernement de la République du Zimbabwe ont été finalisées, après quoi le Mémorandum 
d’accord pourra entrer en vigueur conformément à l’article 8. 

Le Ministère des relations internationales et de la coopération de la République sud-africaine 
saisit cette occasion pour renouveler à l’ambassade de la République du Zimbabwe les assurances 
de sa très haute considération. 

 
L’ambassade de la République du Zimbabwe 
Pretoria 



Volume 3147, I-53962 

 216 

II 

Harare, le 16 avril 2015 

Le Ministère des affaires étrangères de la République du Zimbabwe présente ses compliments 
au Ministère des relations internationales et de la coopération de la République sud-africaine et a 
l’honneur de faire référence à l’article 8 du Mémorandum d’accord entre le Gouvernement de la 
République du Zimbabwe et le Gouvernement de la République sud-africaine relatif aux 
consultations diplomatiques. 

Le Ministère a en outre l’honneur d’informer que le Zimbabwe a accompli les exigences 
constitutionnelles et internes requises pour l’entrée en vigueur du Mémorandum d’accord 
susmentionné. 

Le Ministère des affaires étrangères de la République du Zimbabwe saisit cette occasion pour 
renouveler au Ministère des relations internationales et de la coopération de la République 
sud-africaine les assurances de sa très haute considération. 

 
L’ambassade de la République sud-africaine 
Harare  
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No. 53963 
____ 

 
South Africa 

 

and 
 

Greece 

Agreement between the Government of the Republic of South Africa and the Government of 
the Hellenic Republic on Economic Cooperation. Cape Town, 6 November 2012 

Entry into force:  4 January 2015, in accordance with article 9  
Authentic texts:  English and Greek 
Registration with the Secretariat of the United Nations:  South Africa, 20 October 2016 
 
 
 

Afrique du Sud 
 

et 
 

Grèce 

Accord entre le Gouvernement de la République sud-africaine et le Gouvernement de la 
République hellénique relatif à la coopération économique. Le Cap, 6 novembre 2012 

Entrée en vigueur :  4 janvier 2015, conformément à l’article 9  
Textes authentiques :  anglais et grec 
Enregistrement auprès du Secrétariat de l’Organisation des Nations Unies :  Afrique du Sud, 

20 octobre 2016 
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[TRANSLATION – TRADUCTION] 

ACCORD ENTRE LE GOUVERNEMENT DE LA RÉPUBLIQUE SUD-AFRICAINE 
ET LE GOUVERNEMENT DE LA RÉPUBLIQUE HELLÉNIQUE RELATIF À LA 
COOPÉRATION ÉCONOMIQUE 

Préambule 

Le Gouvernement de la République sud-africaine et le Gouvernement de la République 
hellénique (ci-après dénommés collectivement les « Parties » et individuellement une « Partie »), 

Désirant promouvoir le développement de la coopération économique entre les deux pays, 
dans des domaines d’intérêt mutuel, sur la base de l’égalité, de l’avantage mutuel et de la 
réciprocité, 

Reconnaissant l’importance de mesures à long terme pour développer efficacement la 
coopération et renforcer les liens entre les deux pays à différents niveaux et, en particulier, au 
niveau de leurs opérateurs économiques, 

Prenant en considération leurs obligations internationales, en particulier celles auprès de 
l’Union africaine et de ses États membres ainsi que celles découlant de l’Accord de partenariat 
entre les membres du groupe des États d’Afrique, des Caraïbes et du Pacifique d’une part et la 
Communauté européenne et ses États membres d’autre part (Accord de Cotonou), et de l’Accord 
sur le commerce, le développement et la coopération entre la Communauté européenne et 
l’Afrique du Sud, 

Sont convenus de ce qui suit : 

Article premier. Obligations internationales 

Lors de l’application du présent Accord : 
a) La République hellénique observe les obligations qui découlent de son adhésion à 

l’Union européenne ; et 
b) La République sud-africaine observe les obligations qui découlent de son adhésion à 

l’Union africaine. 

Article 2. Objectif 

1) Les Parties s’efforcent de développer et de renforcer la coopération économique, dans la 
mesure la plus étendue possible, dans tous les domaines considérés comme étant dans leur intérêt 
mutuel et présentant un avantage mutuel. 

2) Cette coopération vise en particulier à : 
a) Renforcer et diversifier les liens économiques entre les Parties ; et 
b) Encourager la coopération entre les opérateurs économiques, en particulier les petites 

et moyennes entreprises, en vue de promouvoir l’investissement, les coentreprises, 
les accords de licences et d’autres formes de coopération. 
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Article 3. Autorités compétentes 

Les autorités compétentes chargées de la mise en œuvre du présent Accord sont : 
a) Pour le Gouvernement de la République hellénique, le Ministère des affaires étrangères ; 

et 
b) Pour le Gouvernement de la République sud-africaine, le Ministère du commerce et de 

l’industrie. 

Article 4. Domaines de coopération 

1) La coopération visée à l’article premier s’étend, en particulier, aux secteurs suivants : 
a) L’industrie ; 
b) La construction et la réparation de navires ; 
c) L’agriculture, y compris l’agro-industrie ; 
d) La construction et le logement ; 
e) Le secteur des sources d’énergies renouvelables ; 
f) Le transport, y compris le transport maritime ; 
g) La banque, l’assurance et autres services financiers ; 
h) Le tourisme ; 
i) La formation professionnelle et la formation à la gestion ; et 
j) D’autres activités de service d’intérêt mutuel. 

2) Les Parties se consultent afin de recenser les secteurs prioritaires qui rentrent dans le 
cadre de leur coopération, ainsi que de nouveaux secteurs de coopération économique. 

Article 5. Modes de coopération 

1) La coopération économique visée au présent Accord est principalement mise en œuvre 
sur la base d’accords et de contrats entre entreprises, organisations et sociétés de la République 
hellénique et de la République sud-africaine, conformément à la législation pertinente dans le pays 
de chaque Partie. 

2) Les Parties s’efforcent de faciliter cette coopération en mettant en place des conditions 
favorables à la coopération économique, en particulier : 

a) En développant un climat favorable à l’investissement ; 
b) En facilitant l’échange de renseignements d’ordre commercial et économique ; 
c) En facilitant les échanges et les contacts entre leurs opérateurs économiques ; 
d) En facilitant l’organisation de foires, d’expositions, de colloques, etc. ; et 
e) En encourageant les activités économiques. 



Volume 3147, I-53963 

 232 

Article 6. Comité mixte 

1) Un Comité mixte est établi par les présentes en vue d’assurer la mise en œuvre du présent 
Accord. 

2) Le Comité mixte est composé d’un nombre égal de représentants des Parties et se réunit, 
sur demande de l’une ou l’autre Partie, alternativement dans chacun des deux pays, dans un lieu et 
à une date devant être convenus par la voie diplomatique. 

3) Le Comité mixte examine les progrès accomplis en vue de la réalisation des objectifs du 
présent Accord et, si nécessaire, formule des recommandations aux fins de sa mise en œuvre. 

Article 7. Règlement des différends 

Tout différend entre les Parties découlant de l’interprétation, de l’application ou de la mise en 
œuvre du présent Accord est réglé à l’amiable par voie de consultations ou de négociations par la 
voie diplomatique. 

Article 8. Amendements 

1) Le présent Accord peut être amendé par consentement mutuel des Parties au moyen d’un 
échange de notes entre les Parties par la voie diplomatique. 

2) Tout amendement au présent Accord entre en vigueur conformément à la procédure visée 
au paragraphe 1 de l’article 9. 

Article 9. Entrée en vigueur 

1) Le présent Accord entre en vigueur 30 jours après la date de réception de la dernière des 
deux notifications écrites par lesquelles les Parties s’informent, par la voie diplomatique, de 
l’accomplissement des procédures internes requises à cet effet par leurs législations internes 
respectives. 

2) Le présent Accord reste en vigueur pendant une période de cinq ans et est par la suite 
reconduit tacitement pour des périodes successives d’un an, à moins que l’une des Parties le 
dénonce, par écrit et par la voie diplomatique, au moins six mois avant la date d’expiration de sa 
période de validité initiale ou de toute autre période de validité ultérieure. 

3) La dénonciation du présent Accord est sans effet sur toutes obligations non accomplies 
découlant d’accords et de contrats conclus entre les opérateurs économiques des Parties pendant sa 
période de validité. 
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EN FOI DE QUOI, les soussignés, à ce dûment autorisés par leurs Gouvernements respectifs, 
ont signé et scellé le présent Accord, en deux exemplaires originaux, en langues grecque et 
anglaise, les deux textes faisant également foi. 

FAIT au Cap, le 6 novembre 2012. 

Pour le Gouvernement de la République sud-africaine : 
[SIGNÉ] 

Pour le Gouvernement de la République hellénique : 
[SIGNÉ]  
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No. 53964 
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South Africa 

 

and 
 

Zimbabwe 

Agreement between the Government of the Republic of South Africa and the Government of 
the Republic of Zimbabwe Regarding Mutual Assistance between their Customs 
Administrations. Pretoria, 8 April 2015 

Entry into force:  22 September 2015 by notification, in accordance with article 21  
Authentic text:  English 
Registration with the Secretariat of the United Nations:  South Africa, 20 October 2016 
 
 
 

Afrique du Sud 
 

et 
 

Zimbabwe 

Accord entre le Gouvernement de la République sud-africaine et le Gouvernement de la 
République du Zimbabwe relatif à l’assistance mutuelle entre leurs administrations 
douanières. Pretoria, 8 avril 2015 

Entrée en vigueur :  22 septembre 2015 par notification, conformément à l’article 21  
Texte authentique :  anglais 
Enregistrement auprès du Secrétariat de l’Organisation des Nations Unies :  Afrique du Sud, 

20 octobre 2016 
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[TRANSLATION – TRADUCTION] 

ACCORD ENTRE LE GOUVERNEMENT DE LA RÉPUBLIQUE SUD-AFRICAINE 
ET LE GOUVERNEMENT DE LA RÉPUBLIQUE DU ZIMBABWE RELATIF À 
L’ASSISTANCE MUTUELLE ENTRE LEURS ADMINISTRATIONS 
DOUANIÈRES 

Préambule 

Le Gouvernement de la République sud-africaine et le Gouvernement de la République du 
Zimbabwe (ci-après dénommés collectivement les « Parties » et individuellement une « Partie »), 

Considérant qu’il importe de liquider avec précision les droits de douane, taxes et autres droits 
frappant l’importation ou l’exportation de biens et la mise en œuvre correcte des dispositions en 
matière de prohibition, de restriction et de contrôle, 

Considérant que les infractions à la législation douanière sont préjudiciables aux intérêts 
économiques, financiers et commerciaux de leurs pays respectifs, 

Considérant que le trafic de stupéfiants et de substances psychotropes constitue un danger 
pour la santé publique et pour la société, 

Reconnaissant la nécessité d’une coopération internationale lorsqu’il s’agit d’assurer 
l’application et l’exécution de leur législation douanière, 

Reconnaissant que la mise en œuvre du Protocole sur le commerce au sein de la Communauté 
de développement de l’Afrique australe augmentera, au niveau régional, la nécessité d’une telle 
coopération, en particulier en ce qui concerne la confirmation de l’origine et le transit des biens au 
niveau régional, 

Reconnaissant la nécessité de protéger les intérêts du commerce légitime au sein de la 
Communauté de développement de l’Afrique australe (SADC), 

Convaincus que les efforts visant à prévenir les infractions à la législation douanière et à 
assurer une meilleure perception des droits de douane pourraient être rendus plus efficaces au 
moyen d’une coopération étroite entre leurs administrations douanières, 

Tenant compte de la Recommandation sur l’assistance mutuelle administrative et de la 
Déclaration sur l’amélioration de la coopération douanière et de l’assistance mutuelle 
administrative (Déclaration de Chypre), adoptées respectivement en décembre 1953 et en 
juillet 2000 par le Conseil de coopération douanière, connu actuellement sous le nom 
d’Organisation mondiale des douanes, 

Sont convenus de ce qui suit : 

Article premier. Définitions 

Aux fins du présent Accord, à moins que le contexte n’exige une interprétation différente : 
a) L’expression « administration douanière » désigne, pour le Gouvernement de la 

République sud-africaine, l’Administration fiscale sud-africaine, et pour le Gouvernement de la 
République du Zimbabwe, l’Autorité fiscale du Zimbabwe ; 
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b) L’expression « créance douanière » désigne tout montant de droits et taxes auquel 
l’Accord s’applique ainsi que tout montant d’augmentations, surtaxes, arriérés de paiement, 
intérêts, coûts et autres charges afférents auxdits droits et taxes qui ne peut être recouvré dans 
l’une des Parties ; 

c) L’expression « législation douanière » désigne toutes les dispositions juridiques et 
administratives exécutoires ou applicables par les administrations douanières en ce qui concerne 
l’importation, l’exportation, le transbordement, le transit, le stockage et le déplacement de biens, y 
compris : 

i) La collecte, la garantie ou le remboursement de droits, taxes et autres charges ; 
ii) Les actes liés aux mesures de prohibition, de restriction ou de contrôle ; et 
iii) Les actes liés au trafic illicite de stupéfiants et de substances psychotropes ; 

d) L’expression « infraction douanière » désigne toute violation ou tentative de violation de 
la législation douanière ; 

e) Le terme « renseignement » désigne toute donnée traitée ou non, analysée ou non, et tout 
document, rapport, et toute autre communication sous toute forme, y compris électronique, ou 
leurs copies authentifiées et certifiées conformes ; 

f) Le terme « fonctionnaire » désigne tout fonctionnaire des douanes ou d’un autre service 
public désigné par l’une ou l’autre administration douanière ; 

g) Le terme « personne » désigne toute personne physique ou morale, sauf dispositions 
contraires ; 

h) L’expression « données à caractère personnel » désigne toute donnée concernant une 
personne physique dûment identifiée ou identifiable ; 

i) L’expression « administration requise » désigne l’administration douanière à qui 
l’assistance est demandée ; 

j) L’expression « administration requérante » désigne l’administration douanière qui 
demande une assistance ; 

k) L’expression « Partie requise » désigne la Partie dont l’administration douanière est 
invitée à fournir une assistance ; et 

l) L’expression « Partie requérante » désigne la Partie dont l’administration douanière 
demande une assistance. 

Article 2. Champ d’application de l’Accord 

1. Les Parties, par l’intermédiaire de leurs administrations douanières et conformément aux 
dispositions du présent Accord, se prêtent mutuellement assistance : 

a) Pour s’assurer que la législation douanière en vigueur dans leurs territoires respectifs 
est dûment respectée ; 

b) Pour prévenir, rechercher et combattre les infractions douanières ; et 
c) Dans les cas concernant la remise de documents relatifs à l’application de la 

législation douanière. 
2. L’assistance prévue dans le cadre de l’Accord est fournie conformément à la législation 

interne et aux dispositions administratives du pays de la Partie requise et dans les limites de la 
compétence et des ressources disponibles de l’administration douanière. 
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3. L’Accord porte uniquement sur l’assistance mutuelle entre les Parties. Les dispositions de 
l’Accord ne confèrent à aucune personne privée le droit d’obtenir, de supprimer ou d’exclure des 
éléments de preuve ou d’empêcher l’exécution d’une demande. 

4. L’Accord s’applique au territoire de la République sud-africaine et au territoire de la 
République du Zimbabwe. 

Article 3. Communication de renseignements 

1. Chaque administration douanière fournit, sur demande ou de sa propre initiative, à l’autre 
administration douanière tous les renseignements disponibles pouvant contribuer à assurer une 
application appropriée de la législation douanière ainsi que la prévention, la recherche et la 
répression des infractions douanières. 

2. L’assistance fournie conformément au présent Accord comprend, sur demande, la mise à 
disposition des renseignements nécessaires à la détermination correcte de la valeur en douane. 

3. Dans les cas graves susceptibles de causer un préjudice important à l’économie, à la santé 
publique, à la sécurité publique ou à tout autre intérêt vital d’une Partie, l’administration douanière 
de l’autre Partie fournit, dans la mesure du possible, les renseignements de sa propre initiative et 
sans délai. 

4. Dans le cas d’une demande, si l’administration douanière de la Partie requise ne possède 
pas les renseignements demandés, elle mène, à sa seule discrétion, des recherches pour obtenir ces 
renseignements conformément aux dispositions de sa législation douanière. 

5. Sur demande, l’administration requise fournit à l’administration requérante des 
renseignements sur les cas où cette dernière a des raisons de douter des renseignements en matière 
douanière fournis par la personne concernée. 

6. Chaque administration douanière fournit à l’autre : 
a) Des listes de marchandises susceptibles de faire l’objet d’un trafic illicite entre leurs 

territoires respectifs ; 
b) Des renseignements sur les activités qui constituent ou semblent constituer une 

violation ou une tentative de violation de la législation douanière sur le territoire de 
l’autre Partie ; et 

c) Des renseignements sur les moyens de transport dont il y a lieu de croire qu’ils ont 
été, sont ou peuvent être utilisés pour commettre des infractions douanières. 

7. Sur demande, l’administration requise fournit à l’administration douanière requérante des 
renseignements concernant les points suivants : 

a) La régularité de l’exportation, à partir du territoire de la Partie requise, des 
marchandises importées dans le territoire douanier de la Partie requérante ; 

b) La régularité de l’importation, dans le territoire de la Partie requise, des 
marchandises exportées du territoire douanier de la Partie requérante, et le régime 
douanier sous lequel les marchandises ont éventuellement été placées. 

8. Chaque administration douanière, de sa propre initiative ou sur demande, fournit à l’autre 
administration douanière les rapports, procès-verbaux ou copies certifiées conformes de 
documents contenant tous les renseignements disponibles sur les transactions, réalisées ou 
planifiées, qui constituent ou semblent constituer une violation de la législation douanière de cette 
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Partie. Tous les renseignements pertinents relatifs à l’interprétation ou à l’utilisation des 
documents sont fournis simultanément. 

9. Les documents visés par l’Accord peuvent être remplacés par des renseignements 
informatisés produits sous quelque forme que ce soit aux mêmes fins. 

Article 4. Notification 

Sur demande, l’administration requise notifie à une personne, résidant ou établie sur le 
territoire de la Partie requise, toute décision formelle concernant cette personne prise par 
l’administration requérante en application de la législation douanière. 

Article 5. Unités centrales de coordination 

1. Chaque administration douanière désigne une unité centrale de coordination chargée de : 
a) Recueillir toutes les demandes d’assistance ; 
b) Coordonner toutes les demandes d’assistance ; et 
c) Maintenir le contact avec l’unité de coordination de l’autre administration. 

2. Les activités des unités centrales de coordination n’excluent pas, en particulier en cas 
d’urgence, le contact direct ou la coopération entre les secteurs opérationnels des administrations 
douanières respectives. Les unités centrales de coordination sont informées dès que possible de 
tout contact direct ou de toute coopération. 

Article 6. Assistance technique 

1. L’administration douanière requise fournit, sur demande, tous les renseignements 
concernant sa législation et ses formalités douanières qui présentent un intérêt pour les recherches 
relatives aux infractions douanières. 

2. Chaque administration douanière communique, sur demande ou de sa propre initiative, 
tout renseignement disponible concernant : 

a) Les nouvelles techniques d’application de la législation douanière dont l’efficacité a 
été prouvée ; 

b) Les nouvelles tendances, les nouveaux moyens ou les nouvelles méthodes utilisés 
pour commettre des infractions douanières ; et 

c) Les marchandises connues pour faire l’objet d’infractions douanières, ainsi que les 
méthodes utilisées pour transporter ou stocker ces marchandises. 

3. Chaque administration douanière partage avec l’autre les renseignements concernant ses 
méthodes de travail afin de permettre une meilleure compréhension de leurs procédures et 
techniques respectives. 

4. Chaque administration douanière fournit à l’autre, dans les limites de sa compétence et de 
ses ressources disponibles, une assistance technique couvrant les détachements, les services de 
conseil, la formation et les échanges de fonctionnaires, ainsi que tout autre domaine requis. 
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Article 7. Surveillance des personnes, marchandises, lieux et moyens de transport 

1. Chaque administration douanière, de sa propre initiative ou sur demande écrite de l’autre, 
sous réserve de son droit interne et conformément à ses pratiques administratives, exerce une 
surveillance spéciale sur : 

a) Les mouvements, et notamment l’entrée sur son territoire et la sortie de son territoire 
de personnes soupçonnées d’être des contrevenants occasionnels ou habituels à la 
législation douanière de la Partie requérante ; 

b) L’entreposage ou les mouvements suspects de marchandises et les moyens de 
paiement notifiés par l’administration requérante comme donnant lieu à un 
commerce illicite important sur le territoire de cette Partie ; 

c) Les sites utilisés pour le stockage de marchandises susceptibles d’être utilisées dans 
le cadre d’un commerce illicite important sur le territoire de la Partie requérante ; et 

d) Les moyens de transport soupçonnés d’être utilisés en violation de la législation 
douanière sur le territoire de la Partie requérante. 

2. Chaque administration douanière, sur demande écrite ou pour satisfaire aux exigences de 
tous autres accords entre les Parties, sous réserve de son droit interne et conformément à ses 
pratiques administratives, exerce un contrôle systématique sur les mouvements des marchandises 
spécifiées et sur toute restriction quantitative ou tout quota convenus qui peuvent s’appliquer à ces 
marchandises spécifiées. 

3. Les résultats de cette surveillance spéciale et de ce contrôle systématique sont 
communiqués à l’autre administration douanière dès que cela est raisonnablement possible. 

Article 8. Experts et témoins 

L’administration requise, sur demande, peut autoriser ses fonctionnaires à déposer devant une 
cour ou un tribunal situé dans le territoire de l’autre Partie en qualité d’experts ou de témoins dans 
le cadre d’une affaire en relation avec une infraction douanière. 

Article 9. Communication des demandes 

1. L’assistance visée par le présent Accord est échangée directement entre les 
administrations douanières des Parties. 

2. Les demandes d’assistance sont formulées par écrit ou par voie électronique et sont 
accompagnées de tous renseignements jugés utiles pour donner suite à la demande. 
L’administration requise peut exiger une confirmation écrite des demandes électroniques. Lorsque 
les circonstances l’exigent, les demandes peuvent être formulées oralement. Ces demandes sont 
confirmées par écrit dans les meilleurs délais. 

3. Les demandes présentées conformément au paragraphe 2 du présent article contiennent 
les éléments suivants : 

a) Le nom de l’administration requérante ; 
b) La question douanière concernée, le type d’assistance demandée et le motif de la 

demande ; 
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c) Une brève description de l’affaire examinée et de ses aspects administratifs et 
juridiques ; et 

d) Les noms et adresses des personnes concernées par la demande, s’ils sont connus. 
4. Lorsque l’administration requérante demande qu’une certaine procédure ou méthodologie 

soit suivie, l’administration requise accède à cette demande sous réserve de son droit interne et de 
ses dispositions administratives. 

5. Les renseignements visés dans l’Accord sont communiqués aux fonctionnaires 
spécialement désignés à cet effet par l’une ou l’autre administration douanière. Une liste des 
fonctionnaires ainsi désignés est fournie aux administrations douanières de l’autre Partie. 

Article 10. Moyens d’obtention des renseignements 

1. Si l’administration requise ne dispose pas des renseignements demandés, elle doit, 
conformément à son droit interne et à ses dispositions administratives : 

a) Entamer des recherches pour obtenir ces renseignements ; ou 
b) Transmettre rapidement la demande à l’organisme compétent ; ou 
c) Indiquer quelles sont les autorités compétentes concernées. 

2. Toute recherche menée en vertu du paragraphe 1 du présent article peut comporter 
l’audition des personnes auprès desquelles des renseignements sont recherchés en relation avec 
une infraction douanière, ainsi que des témoins et des experts. 

3. L’administration requise communique sans délai les résultats de ces recherches à 
l’administration requérante. 

Article 11. Présence de fonctionnaires sur le territoire de l’autre Partie 

1. Des fonctionnaires spécialement désignés par l’administration requérante peuvent, sur 
demande, et aux fins de rechercher une infraction douanière, avec l’autorisation de 
l’administration requise, et sous réserve des conditions fixées le cas échéant par celle-ci : 

a) Consulter, dans les bureaux de l’administration requise, les documents, registres et 
autres données pertinentes en vue d’extraire tout renseignement relatif à cette 
infraction douanière ; 

b) Faire des copies des documents, registres et autres données pertinentes relatives à 
cette infraction douanière ; et 

c) Assister à toute enquête effectuée par l’administration requise et pertinente pour 
l’administration requérante. 

2. Si l’administration requise juge utile ou nécessaire qu’un fonctionnaire de 
l’administration requérante soit présent, lorsqu’à la suite d’une demande, des mesures en matière 
d’assistance sont mises en œuvre, elle en informe l’administration requérante. 

Article 12. Poste frontière commun, unique ou juxtaposé 

Les administrations douanières peuvent, conformément à leur législation douanière 
respective, conclure un arrangement pour l’établissement d’un poste frontière commun, unique ou 
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juxtaposé. L’arrangement fixe les règles relatives à l’établissement et au fonctionnement de ce 
poste frontière et fait l’objet d’un réexamen par les autorités compétentes lorsque cela est jugé 
nécessaire. 

Article 13. Dispositions concernant les visites de fonctionnaires 

1. Lorsque, dans les circonstances prévues par le présent Accord, des fonctionnaires de 
l’administration douanière de l’une des Parties sont présents sur le territoire de l’autre Partie, ils 
doivent à tout moment être en mesure de fournir la preuve de leur qualité officielle. 

2. Les fonctionnaires ainsi désignés n’ont qu’un rôle consultatif et ne peuvent exercer les 
pouvoirs conférés aux fonctionnaires de l’administration requise par le droit interne de la Partie 
requise. Toutefois, les fonctionnaires ont accès, pour les seuls besoins de l’enquête en cours et en 
présence et par l’intermédiaire des fonctionnaires de l’administration requise, aux mêmes locaux 
et aux mêmes documents que les fonctionnaires de l’administration requise. 

3. Les fonctionnaires bénéficient, lors de leur séjour, de la protection accordée aux 
fonctionnaires douaniers de l’autre Partie, conformément au droit interne en vigueur sur le 
territoire de l’autre Partie, et sont responsables de toute infraction qu’ils pourraient commettre. 

Article 14. Assistance en matière de recouvrement 

1. Sur demande, les administrations douanières se prêtent mutuellement assistance en vue 
du recouvrement des créances douanières, pour autant que les deux Parties aient adopté les 
dispositions juridiques et administratives nécessaires au moment de la demande. 

2. Les modalités d’assistance en matière de recouvrement des créances douanières sont 
arrêtées conformément au paragraphe 2 de l’article 20 du présent Accord. 

Article 15. Confidentialité des renseignements 

1. Les renseignements reçus en vertu du présent Accord ne sont utilisés que par les 
administrations douanières et uniquement aux fins de l’Accord, sauf dans les cas où 
l’administration douanière fournissant les renseignements autorise son utilisation par d’autres 
autorités ou à d’autres fins. 

2. Les renseignements reçus en vertu du présent Accord sont traités comme étant 
confidentiels et bénéficient d’une protection et d’un degré de confidentialité au moins équivalents 
à ceux prévus pour les renseignements de même nature en vertu du droit interne de la Partie qui les 
reçoit. 

3. L’administration douanière de la Partie réceptrice peut, conformément aux objectifs et 
dans les limites du champ d’application de l’Accord, utiliser comme éléments de preuve, dans ses 
procès-verbaux, rapports et témoignages, ainsi que dans les procédures et accusations portées 
devant les tribunaux, les renseignements et documents obtenus conformément à l’Accord. 

4. Tout renseignement reçu par l’administration douanière d’une Partie peut être transmis à 
l’administration d’une union douanière si elle est tenue de le faire en vertu de son droit interne. 
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Article 16. Protection des données à caractère personnel 

1. L’échange de données à caractère personnel en vertu du présent Accord ne commence 
pas tant que les Parties n’ont pas mutuellement convenu, conformément au paragraphe 2 de 
l’article 20 de l’Accord, que ces données bénéficieront d’un niveau de protection satisfaisant aux 
exigences du droit interne de la Partie qui les fournit. 

2. Dans le cadre du présent article, les Parties s’informent mutuellement de leur législation 
pertinente en matière de protection des données à caractère personnel. 

Article 17. Dérogations concernant l’obligation de prêter assistance 

1. Si l’administration requise estime que l’assistance demandée pourrait être préjudiciable à 
l’ordre public, à la souveraineté, à la sécurité ou à d’autres intérêts essentiels de cette Partie, ou 
pourrait, de l’avis de cette administration douanière, impliquer une violation du secret industriel, 
commercial ou professionnel, ou serait incompatible avec son droit interne et ses dispositions 
administratives, elle peut refuser de fournir l’assistance ou ne l’accorder que sous réserve qu’il soit 
satisfait à certaines conditions. 

2. Si l’administration requérante a demandé une assistance qu’elle ne serait pas elle-même 
en mesure de fournir si elle lui était demandée par l’autre administration douanière, elle doit en 
faire état dans la demande. L’administration douanière requise a toute latitude pour donner suite à 
cette demande. 

3. L’assistance peut être différée par l’administration requise au motif qu’elle interférera 
avec une enquête, des poursuites ou une procédure en cours. En pareil cas, l’administration requise 
consulte l’administration requérante pour déterminer si l’assistance peut être fournie sous réserve 
des modalités ou conditions que l’administration requise peut exiger. 

4. Si l’assistance est refusée, la décision et les motifs du refus sont notifiés par écrit et sans 
délai à l’administration requérante. 

Article 18. Frais 

1. Chaque administration douanière renonce à toute demande de remboursement des frais 
encourus pour l’exécution des dispositions du présent Accord, à l’exception des indemnités 
versées aux fonctionnaires visés à l’article 8 et aux interprètes. Ces indemnités sont versées par 
l’administration qui a demandé que les fonctionnaires soient cités comme témoins ou experts. 

2. Les frais remboursés et les indemnités versées aux experts et aux témoins, ainsi que le 
coût des interprètes et traducteurs lorsqu’ils ne sont pas employés par le gouvernement, sont pris 
en charge par l’administration requérante. 

3. Si l’exécution de la demande entraîne ou entraînera des frais substantiels ou 
extraordinaires, les Parties se concertent en vue de déterminer les conditions relatives à l’exécution 
de la demande, ainsi que les modalités de prise en charge de ces frais. 
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Article 19. Mise en œuvre et application de l’Accord 

1. Les administrations douanières permettent à leurs fonctionnaires chargés de la recherche 
ou de la répression des infractions douanières d’entretenir entre eux des relations personnelles et 
directes. 

2. Les administrations douanières des Parties décident conjointement des modalités visant à 
faciliter l’application du présent Accord. 

3. Les administrations douanières s’efforcent de résoudre par accord mutuel tous différends 
ou toutes difficultés découlant de l’interprétation ou de l’application de l’Accord. 

4. Les différends pour lesquels aucune solution n’a été trouvée sont résolus par la voie 
diplomatique. 

5. Les administrations douanières se réunissent afin d’examiner l’application de l’Accord 
annuellement ou sur demande. 

Article 20. Amendements 

1. Les Parties peuvent, à tout moment, amender le présent Accord par consentement mutuel 
écrit transmis par la voie diplomatique. 

2. Les Parties s’informent, par écrit et par la voie diplomatique, de l’accomplissement des 
formalités constitutionnelles ou internes nécessaires à l’entrée en vigueur de l’amendement. 
L’amendement prend effet à la date de réception de la dernière de ces notifications. 

Article 21. Entrée en vigueur 

Les Parties s’informent par écrit, par la voie diplomatique, de l’accomplissement des 
formalités constitutionnelles ou internes nécessaires à l’entrée en vigueur du présent Accord. 
L’Accord prend effet à la date de réception de la dernière de ces notifications. 

Article 22. Durée et dénonciation 

1. Le présent Accord reste en vigueur pour une durée indéterminée, mais l’une des Parties 
peut dénoncer l’Accord par la voie diplomatique en adressant à l’autre Partie une notification 
écrite de dénonciation au cours de toute année civile commençant cinq ans après l’année au cours 
de laquelle l’Accord est entré en vigueur. 

2. L’Accord cesse de produire ses effets trois mois après la date de réception de cette 
notification. Les procédures en cours au moment de la dénonciation sont néanmoins menées à bien 
conformément aux dispositions de l’Accord. 
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EN FOI DE QUOI, les soussignés, à ce dûment autorisés par leurs Gouvernements respectifs, 
ont signé et scellé le présent Accord, en double exemplaire, en langue anglaise, les deux textes 
faisant également foi. 

FAIT à Pretoria, le 8 avril 2015. 

Pour le Gouvernement de la République sud-africaine : 
[SIGNÉ] 

Pour le Gouvernement de la République du Zimbabwe : 
[SIGNÉ]  
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[TRANSLATION – TRADUCTION] 

TRAITÉ D’EXTRADITION ENTRE LA RÉPUBLIQUE SUD-AFRICAINE ET LA 
RÉPUBLIQUE ARGENTINE 

La République sud-africaine et la République argentine, ci-après dénommées collectivement 
les « Parties » et individuellement une « Partie », 

Désireuses de rendre plus efficace leur coopération en matière de prévention et de répression 
du crime en concluant un nouveau traité d’extradition, 

Affirmant leur respect mutuel pour leurs systèmes juridiques et leurs institutions judiciaires 
respectifs, 

Sont convenues de ce qui suit : 

Article 1. Obligation d’extrader 

Les Parties s’engagent à se livrer réciproquement, conformément aux dispositions du présent 
Traité, les personnes recherchées aux fins de procédures dans l’État requérant pour une infraction 
donnant lieu à extradition ou aux fins d’infliger ou de faire exécuter une peine relative à une telle 
infraction. 

Article 2. Infraction donnant lieu à extradition 

1. Aux fins du présent Traité, l’extradition est accordée pour des conduites qui constituent 
une infraction au regard des lois des deux Parties et qui sont passibles d’une peine de privation de 
liberté d’au moins un an ou d’une peine plus sévère. 

2. Une infraction donnant lieu à extradition comprend la tentative, la conspiration ou 
l’association illicite en vue de commettre toute infraction visée au paragraphe 1 du présent article, 
la participation à cette infraction ou l’incitation à la commettre. 

3. Lorsque la demande d’extradition concerne une personne condamnée à une peine de 
privation de liberté par un tribunal de l’État requérant pour une infraction donnant lieu à 
extradition, l’extradition n’est accordée que si la durée de la peine restant à purger est d’au moins 
six mois. 

4. Aux fins du présent article, lorsqu’il s’agit de déterminer si une conduite constitue une 
infraction à la législation de chacune des Parties, il n’est pas tenu compte : 

a) Du fait que les législations des Parties rangent ou non les actes ou omissions 
constituant l’infraction dans la même catégorie d’infractions ou désignent 
l’infraction par le même nom ; ou 

b) Du fait que les éléments constitutifs de l’infraction sont ou non les mêmes dans la 
législation de chacune des Parties, étant entendu que la totalité des actes ou 
omissions sera prise en considération. 

5. Lorsque l’extradition est demandée pour une infraction à une loi relative aux taxes et 
impôts, aux droits de douane, au contrôle des changes ou à d’autres aspects de la fiscalité, elle ne 
peut être refusée au motif que la législation de l’État requis n’impose pas le même type de taxe ou 
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de droit, ne prévoit pas de réglementation d’impôts, de droits, de droits de douane ou des changes 
du même type que la législation de l’État requérant. 

6. Une infraction peut donner lieu à extradition, que les faits sur lesquels l’État requérant 
fonde sa demande se soient produits ou non sur le territoire relevant de sa compétence. Toutefois, 
lorsque, selon sa législation, l’État requis n’est pas compétent en ce qui concerne une infraction 
commise dans des circonstances comparables, l’État requis peut refuser l’extradition pour ce 
motif. 

7. L’extradition peut être accordée en application des dispositions du présent Traité pour 
une infraction : 

a) S’il s’agit d’une infraction commise dans l’État requérant au moment des faits 
constituant l’infraction ; et 

b) Si les faits reprochés pouvaient constituer, s’ils avaient eu lieu dans l’État requis au 
moment de la demande d’extradition, une infraction à la législation de l’État requis. 

8. Si la demande d’extradition se rapporte à la fois à une peine d’emprisonnement et à une 
amende, l’État requis peut accorder l’extradition pour l’exécution des deux peines. 

9. Si l’extradition est accordée pour une infraction pouvant donner lieu à extradition, elle est 
également accordée pour toute autre infraction spécifiée dans la demande, même si cette infraction 
est punie d’une peine de privation de liberté d’une durée égale ou inférieure à un an, à condition 
que toutes les autres conditions requises pour l’extradition soient remplies. 

Article 3. Motifs obligatoires de refus d’extradition 

L’extradition ne sera pas accordée : 
1. Si l’infraction pour laquelle l’extradition est demandée est considérée comme une 

infraction de caractère politique. Toutefois, aux fins du présent paragraphe, les actes suivants ne 
constituent pas une infraction à caractère politique : 

a) Une attaque ou un crime intentionnel contre l’intégrité physique d’un chef d’État ou 
d’un membre de sa famille ; 

b) Toute infraction mentionnée dans un accord multilatéral en vertu duquel les Parties 
ont assumé ou assumeront l’obligation d’extrader la personne réclamée ou de 
soumettre l’affaire aux autorités compétentes en vue de poursuites ; 

c) Le meurtre ou un préjudice corporel grave ; 
d) Les infractions contre l’intégrité sexuelle ; 
e) L’enlèvement, le rapt, la prise d’otages ou l’extorsion ; 
f) L’utilisation d’explosifs, d’engins, de dispositifs ou de substances incendiaires dans 

des circonstances où la vie humaine est susceptible d’être mise en danger ou dans 
des circonstances dans lesquelles des lésions corporelles graves ou des dommages 
matériels importants sont susceptibles d’être causés ; et 

g) Une tentative, un complot ou une association illicite, la participation ou l’incitation à 
la commission de toute infraction visée dans le présent paragraphe ; 

2. S’il existe des motifs sérieux de croire que la demande d’extradition a été présentée en 
vue de poursuivre ou de punir une personne en raison de sa race, de sa religion, de sa nationalité, 
de son origine ethnique, de sa langue, de sa couleur, de ses opinions politiques, de son sexe, de son 
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orientation sexuelle, de son âge, de son handicap mental ou physique ou de son statut, ou qu’il 
pourrait être porté atteinte à la situation de cette personne pour l’une de ces raisons ; 

3. S’il existe des motifs sérieux de croire que la personne réclamée peut être soumise à la 
torture ou à des peines ou traitements cruels, inhumains ou dégradants ; 

4. Les poursuites pour l’infraction ou la peine pour laquelle l’extradition est demandée 
seraient prescrites par la législation de l’État requérant. 

5. L’infraction pour laquelle l’extradition est demandée est une infraction exclusivement au 
regard de la loi militaire mais non au regard de la loi pénale ordinaire ; 

6. La personne réclamée a été définitivement acquittée ou reconnue coupable dans l’État 
requis pour la même infraction que celle pour laquelle l’extradition est demandée. 

Article 4. Peine capitale 

La demande d’extradition est refusée lorsque l’infraction pour laquelle l’extradition est 
demandée est punie de la peine capitale en vertu de la législation de l’État requérant, à moins que 
ce dernier ne donne l’assurance que la peine capitale ne sera pas prononcée. 

Article 5. Nationalité 

L’extradition n’est pas refusée sur la base de la nationalité de la personne recherchée. 

Article 6. Refus discrétionnaire de l’extradition 

L’extradition peut être refusée dans les cas suivants : 
1. L’infraction pour laquelle l’extradition est demandée relève déjà de la compétence de 

l’État requis ; 
2. La personne recherchée est poursuivie par l’État requis pour l’infraction faisant l’objet de 

la demande d’extradition ; 
3. L’État requis, tout en tenant compte de la gravité de l’infraction et des intérêts de l’État 

requérant, estime qu’en raison des circonstances personnelles de la personne réclamée, 
l’extradition serait totalement incompatible avec des considérations d’ordre humanitaire ; 

4. La personne recherchée a été acquittée ou reconnue coupable dans un État tiers pour la 
même infraction que celle visée par la demande d’extradition et, en cas de condamnation, la peine 
infligée a été entièrement purgée ou n’a plus force exécutoire. 

Article 7. Demande d’extradition et documents requis 

1. La demande d’extradition est formulée par écrit et présentée par la voie diplomatique. 
2. La demande d’extradition est accompagnée : 

a) Des renseignements relatifs à la description, à l’identité, à la localisation et à la 
nationalité de la personne recherchée et, si possible, des photographies et les 
empreintes digitales de cette personne ; 
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b) Un résumé des faits de l’infraction et une brève explication de l’historique de la 
procédure engagée ; 

c) Le texte de la loi ou des lois décrivant la conduite criminelle pour laquelle 
l’extradition est demandée, ainsi que la peine applicable ; 

d) Une déclaration selon laquelle ni les poursuites ni l’exécution de la peine ne sont 
prescrites en vertu de la législation de l’État requérant ; et 

e) Les documents, les déclarations ou autres renseignements visés au paragraphe 3 ou 
au paragraphe 4 du présent article, selon le cas. 

3. La demande d’extradition d’une personne qui est recherchée aux fins de poursuites est 
également accompagnée : 

a) D’une copie du mandat d’arrêt ou de détention de la personne recherchée délivré par 
une autorité compétente ; 

b) Une copie de l’acte d’accusation, le cas échéant, contre la personne recherchée ; et 
c) Un certificat délivré par l’autorité compétente ou l’autorité chargée d’engager des 

poursuites dans le cadre de l’affaire, contenant un résumé des éléments de preuve 
disponibles et attestant que les éléments de preuve dont elle dispose sont suffisants 
au regard du droit de l’État requérant pour justifier les poursuites à l’encontre de la 
personne recherchée. 

4. La demande d’extradition d’une personne qui a été reconnue coupable ou condamnée 
pour une infraction faisant l’objet d’une demande d’extradition est présentée conformément aux 
exigences prévues au paragraphe 2 et est également accompagnée : 

a) D’une copie du jugement de culpabilité ou, si cette copie n’est pas disponible, d’une 
déclaration d’autorité judiciaire attestant que la personne recherchée a été reconnue 
coupable ; 

b) Si la personne recherchée a été condamnée à une peine, un certificat indiquant que la 
peine n’a pas été entièrement purgée et la durée de la peine restant à purger ; et 

c) Des renseignements établissant que la personne recherchée est celle à laquelle 
s’appliquent le jugement de culpabilité et, le cas échéant, la condamnation. 

Article 8. Recevabilité des documents 

Tout document, y compris une traduction, présenté à l’appui d’une demande d’extradition est 
reçu et admis comme preuve dans toute procédure d’extradition : 

a) S’il est signé ou certifié par une autorité compétente de l’État requérant ; ou 
b) S’il est certifié ou authentifié de toute autre manière acceptée par la législation de l’État 

requis. 

Article 9. Traduction 

Tous les documents présentés conformément au présent Traité sont traduits dans la langue 
officielle de l’État requis. 
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Article 10. Renseignements complémentaires 

Si l’État requis estime que les renseignements fournis à l’appui d’une demande d’extradition 
ne suffisent pas aux termes du présent Traité pour permettre d’accorder l’extradition, il peut 
demander qu’un complément d’information soit fourni par l’État requérant dans un délai 
déterminé. 

Article 11. Extradition simplifiée 

1. Si la personne recherchée consent à être extradée à l’État requérant, l’État requis peut 
remettre cette personne aussi rapidement que possible sans autre forme de procès. 

2. Ce consentement est expressément communiqué à l’autorité compétente de l’État requis. 

Article 12. Arrestation provisoire 

1. En cas d’urgence, l’État requérant peut demander, par la voie diplomatique ou par 
l’intermédiaire de l’Organisation internationale de police criminelle (INTERPOL), l’arrestation 
provisoire de la personne recherchée. La demande peut également être transmise directement entre 
le Ministère des affaires étrangères, du commerce international et du culte de la République 
argentine et le Ministère de la justice et du développement constitutionnel de la République 
sud-africaine. 

La demande peut être transmise par la voie postale ou télégraphique ou par tout autre moyen 
laissant une trace écrite. 

2. La demande d’arrestation provisoire doit comporter : 
a) Des renseignements relatifs à la description, à l’identité, à la localisation et à la 

nationalité de la personne recherchée et, si possible, des photographies et des 
empreintes digitales de cette personne ; 

b) Une déclaration attestant qu’une demande d’extradition suivra ; 
c) Une description de la nature de l’infraction et de la peine applicable, accompagnée 

d’un bref résumé des faits liés à l’affaire, y compris la date et le lieu de la 
commission de l’infraction ; 

d) Une référence à la loi ou aux lois applicables à la conduite criminelle ; 
e) Une déclaration affirmant l’existence d’un mandat d’arrêt ou d’une condamnation à 

l’égard de la personne recherchée ; et 
f) Une explication des raisons de l’urgence de la demande. 

3. L’État requis informe sans délai l’État requérant des mesures prises en application de la 
demande d’arrestation provisoire. 

4. L’arrestation provisoire prend fin si l’État requis n’a pas reçu la demande d’extradition et 
les documents produits à l’appui en application de l’article 7 dans les 60 jours suivant 
l’arrestation. Les autorités compétentes de l’État requis, dans la mesure permise par la législation 
de l’État, peuvent prolonger ce délai en ce qui concerne la réception des documents. Toutefois, la 
personne recherchée peut être libérée à tout moment, conformément à la législation de l’État 
requis. 
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5. La remise en liberté de la personne recherchée conformément au paragraphe 4 du présent 
article n’empêche pas son arrestation et son extradition ultérieures si une demande d’extradition 
est ultérieurement reçue. 

Article 13. Concours de demandes 

1. Lorsque des demandes d’extradition de la même personne sont reçues de deux ou 
plusieurs États, soit pour la même infraction, soit pour des infractions différentes, l’État requis 
décide vers lequel de ces États la personne doit être extradée et notifie ces États de sa décision. 

2. Pour déterminer l’État vers lequel une personne doit être extradée, l’État requis tient 
compte de toutes les circonstances pertinentes et, en particulier : 

a) De la gravité des infractions ; 
b) De la date et du lieu de perpétration de chaque infraction ; 
c) Des dates auxquelles les demandes ont été reçues des États requérants ; 
d) De la nationalité de la personne recherchée ; 
e) Du lieu de résidence habituelle de la personne recherchée ; 
f) De l’existence d’un traité d’extradition à l’appui des demandes ; 
g) Des intérêts des États respectifs ; 
h) De la nationalité de la victime ; et 
i) De la possibilité d’une extradition ultérieure entre les États requérants. 

Article 14. Décision et remise 

1. L’État requis, dès qu’il a pris une décision concernant la demande d’extradition, la 
communique à l’État requérant. Tout refus total ou partiel d’une demande d’extradition est motivé. 
Des copies des décisions judiciaires pertinentes sont fournies par l’État requis sur demande. 

2. Si l’extradition est accordée, les Parties conviennent de la date et du lieu de remise de la 
personne recherchée. Si cette personne n’est pas sortie du territoire de l’État requis dans un délai 
de 30 jours civils à compter de la notification visée au paragraphe 1 du présent article, ou dans un 
délai plus long prévu par la législation de cet État, elle peut être remise en liberté et l’État requis 
peut refuser une demande d’extradition ultérieure de l’État requérant concernant la même 
infraction. 

3. Si des circonstances indépendantes de sa volonté empêchent une Partie de remettre ou 
d’emmener l’individu à extrader, elle en informe l’autre Partie. Les Parties décident mutuellement 
d’une nouvelle date pour la remise de l’individu réclamé. 

Article 15. Remise temporaire ou différée 

1. Lorsque la personne recherchée fait l’objet de poursuites ou purge une peine dans l’État 
requis pour une infraction autre que celle au titre de laquelle l’extradition est demandée, l’État 
requis peut remettre la personne recherchée ou différer sa remise jusqu’à la conclusion des 
poursuites ou jusqu’à l’exécution de tout ou partie de la peine prononcée. L’État requis informe 
l’État requérant de tout report. 
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2. Dans la mesure où sa législation le permet, lorsqu’une personne visée au paragraphe 1 du 
présent article a été jugée extradable, l’État requis peut remettre temporairement l’individu 
recherché aux fins de toute procédure pénale à l’État requérant selon des conditions qui seront 
déterminées entre les Parties. La personne ainsi remise reste en détention dans l’État requérant et 
est restituée à l’État requis après l’achèvement de cette procédure. Une personne qui est restituée à 
l’État requis à la suite d’une remise temporaire est définitivement remise à l’État requérant afin de 
purger toute peine prononcée, conformément aux dispositions du présent Traité. 

3. Le report par l’État requis de la procédure d’extradition ou de la remise suspend, aux fins 
du présent Traité, le cours de la prescription de la procédure judiciaire dans l’État requérant en ce 
qui concerne l’infraction ou les infractions ayant donné lieu à la demande d’extradition. 

Article 16. Saisie et remise de biens 

1. Dans la mesure admise par sa législation, l’État requis peut saisir et remettre à l’État 
requérant les biens, les documents et les éléments de preuve liés à l’infraction pour laquelle 
l’extradition est accordée. Ces éléments sont remis même si l’extradition, une fois accordée, ne 
peut être exécutée en raison du décès, de la disparition ou de la fuite de la personne recherchée. 

2. L’État requis peut subordonner la restitution des objets et des éléments de preuve à la 
fourniture par l’État requérant d’assurances satisfaisantes quant à la restitution des objets à l’État 
requis dans les plus brefs délais. L’État requis peut également différer la remise de ces objets et 
éléments de preuve au cas où ils seraient requis dans le cadre d’une procédure pénale dans cet 
État. 

3. Les droits des tiers sur ces objets et éléments de preuve sont dûment respectés. Lorsque 
de tels droits existent, les objets, les documents ou les éléments de preuve sont restitués sans frais 
à l’État requis après le procès dans les meilleurs délais. 

Article 17. Règle de spécialité 

1. Une personne extradée en vertu du présent Traité ne peut être jugée, punie ou détenue 
dans l’État requérant pour une infraction commise avant sa remise autre que celle pour laquelle 
elle a été extradée, sauf : 

a) Pour l’infraction pour laquelle l’extradition a été accordée, ou pour une infraction 
décrite différemment ou une infraction moindre qui repose essentiellement sur des 
faits identiques à ceux pour lesquels l’extradition a été accordée, pour autant que 
cette infraction soit passible d’extradition ; 

b) Pour une infraction commise par cette personne après sa remise ; 
c) Pour une infraction pour laquelle l’autorité compétente de l’État requis consent à la 

détention, au procès ou à l’exécution de la peine de cette personne ; 
d) Lorsque la personne extradée donne son consentement devant une autorité judiciaire 

de l’État requérant. 
Aux fins des points c) et d) : 

i) L’État requis peut exiger la présentation des documents spécifiés à l’article 7 ; et 
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ii) La personne remise peut être détenue par l’État requérant pendant une période 
de 60 jours civils, ou pour une période plus longue que l’État requis peut 
autoriser, dans l’attente du traitement de la demande. 

2. Une personne remise en application du présent Traité ne peut être extradée vers un État 
tiers pour une infraction commise avant sa remise, sauf si l’État qui l’a remise y consent. L’État 
qui a remis la personne peut demander la présentation des documents visés à l’article 7. 

3. Les paragraphes 1 et 2 du présent article n’empêchent pas la détention, le jugement ou 
l’exécution de la peine d’une personne remise, ni l’extradition de cette personne vers un État tiers, 
si cette personne : 

a) Quitte le territoire de l’État requérant après son extradition et y retourne de son plein 
gré ; ou 

b) Ayant eu la possibilité de quitter le territoire de l’État requérant, ne l’a pas fait dans 
un délai de 30 jours civils à compter du jour où cette personne était libre de partir. 

Article 18. Transit 

1. L’un ou l’autre État peut autoriser le transit par son territoire d’une personne remise à 
l’autre Partie par un État tiers. 

2. La demande de transit est transmise par la voie diplomatique. En cas d’urgence, cette 
demande peut également être transmise par l’intermédiaire de l’Organisation internationale de 
police criminelle (INTERPOL). 

3. La demande de transit peut être transmise par tout moyen laissant une trace écrite et 
contient : 

a) Une description de la personne ainsi que tout autre renseignement permettant 
d’établir son identité et sa nationalité ; et 

b) Un bref exposé des faits de l’affaire mentionnant l’infraction ou les infractions pour 
lesquelles cette personne a été remise par l’État tiers. 

4. L’autorisation de transit d’une personne remise comprend, sous réserve de la législation 
de l’État requis, l’autorisation de placer cette personne en détention pendant le transit. Si le 
transport n’est pas repris dans un délai raisonnable, l’autorité compétente de l’État sur le territoire 
duquel la personne est détenue peut ordonner sa remise en liberté. 

5. L’autorisation n’est pas requise en cas de transport par voie aérienne si aucun atterrissage 
n’est prévu sur le territoire de l’autre Partie. En cas d’atterrissage imprévu, la Partie sur le 
territoire de laquelle il a lieu peut exiger une demande de transit conformément aux 
paragraphes 2 et 3 du présent article et peut détenir la personne jusqu’à ce que la demande soit 
reçue et le transit effectué, à condition que cette demande soit reçue dans les 96 heures suivant 
l’atterrissage imprévu. 

Article 19. Frais 

1. L’État requis prend toutes les mesures nécessaires auprès de ses autorités pour toute 
procédure entreprise découlant d’une demande d’extradition et en supporte les frais. 

2. L’État requérant : 
a) Prend en charge les frais liés à la traduction des documents ; et 
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b) Prend en charge les frais engagés pour le transport de la personne extradée hors du 
territoire de l’État requis. 

Article 20. Représentation 

1. L’État requis, par l’intermédiaire de ses autorités compétentes, représente les intérêts de 
l’État requérant lors de toute procédure relative à une demande d’extradition. Il conseille et assiste 
également l’État requérant sur les questions relatives à cette demande. 

2. En outre, et dans la mesure où la législation de l’État requis le permet, l’État requérant 
peut désigner un représentant légal ayant la capacité juridique de participer à la procédure. 

Article 21. Consultations 

Le Ministère des affaires étrangères, du commerce international et du culte de la République 
argentine et le Ministère de la justice et du développement constitutionnel de la République 
sud-africaine peuvent se consulter directement pour l’instruction des cas individuels et en vue de 
la mise en œuvre efficace du présent Traité. 

Article 22. Ratification, entrée en vigueur et dénonciation 

1. Le présent Traité est sujet à ratification. Les instruments de ratification sont échangés 
dans les meilleurs délais. 

2. Le présent Traité entre en vigueur le jour suivant la date de l’échange des instruments de 
ratification et s’applique à toute demande d’extradition présentée après son entrée en vigueur. 

3. Le présent Traité s’applique à toute infraction visée à l’article 2 commise avant ou après 
l’entrée en vigueur du présent Traité. 

4. Dès son entrée en vigueur, le Traité entre la République argentine et la Grande-Bretagne 
pour l’extradition mutuelle des criminels fugitifs conclu à Buenos Aires le 22 mai 1889 (le Traité 
de 1889) cesse de produire ses effets. Toutefois, l’article 11 du présent Traité est applicable à toute 
demande d’extradition présentée en application du Traité de 1889 avant l’entrée en vigueur du 
présent Traité. En outre, l’article 17 du présent Traité s’applique aux personnes jugées extradables 
en vertu du Traité de 1889. 

5. Le présent Traité peut être amendé par consentement écrit des Parties au moyen d’un 
échange de notes entre les Parties par la voie diplomatique. 

6. L’une ou l’autre Partie peut dénoncer le présent Traité à tout moment moyennant une 
notification écrite adressée à l’autre Partie par la voie diplomatique. La dénonciation entre en 
vigueur six mois après la date à laquelle elle est notifiée à l’autre Partie. 
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EN FOI DE QUOI, les soussignés, dûment autorisés par leurs États respectifs, ont signé et 
scellé le présent Traité, en double exemplaire, en langues anglaise et espagnole, les deux textes 
faisant également foi. 

FAIT à Pretoria, le 28 février 2007. 

Pour la République sud-africaine : 
[SIGNÉ] 

Pour la République argentine : 
[SIGNÉ]   
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[TRANSLATION – TRADUCTION] 

MÉMORANDUM D’ACCORD ENTRE LE GOUVERNEMENT DE LA 
RÉPUBLIQUE SUD-AFRICAINE ET LE GOUVERNEMENT DE LA 
RÉPUBLIQUE D’INDONÉSIE RELATIF À LA CRÉATION D’UNE 
COMMISSION MIXTE DE COOPÉRATION BILATÉRALE 

Préambule 

Le Gouvernement de la République sud-africaine et le Gouvernement de la République 
d’Indonésie (ci-après dénommés conjointement les « Parties » et individuellement une « Partie »), 

Désireux d’étendre et d’améliorer les relations bilatérales et la coopération de manière durable 
et sur le long terme, 

Étant convaincus de la nécessité d’une coopération durable et efficace dans l’intérêt des pays 
des Parties, 

Confirmant leur intérêt dans le renforcement de la coopération bilatérale entre les Parties, sur 
la base des principes d’égalité, d’avantage mutuel et de plein respect de la souveraineté, et 

Gardant à l’esprit les accords et mémorandums d’accord existants entre les deux pays dans 
divers domaines, 

Sont convenus de ce qui suit : 

Article premier. Commission mixte 

Les Parties créent une Commission mixte (ci-après dénommée « Commission ») afin de 
faciliter les consultations et la coopération entre les pays des Parties, notamment dans les 
domaines économique, commercial, culturel et technique. 

Article 2. Objet 

La Commission examine les voies et moyens propres à promouvoir les consultations et la 
coopération visées à l’article premier et à assurer la coordination et la mise en œuvre adéquates de 
ses décisions et du présent Mémorandum d’accord. 

Article 3. Participation 

1. La Commission se situe au niveau ministériel ou au niveau des hauts fonctionnaires 
représentant les ministres des affaires étrangères respectifs. La composition de la Commission est 
déterminée par les Parties. 

2. Les conclusions des réunions de la Commission qui sont convenues par les deux Parties 
sont présentées sous la forme d’un procès-verbal approuvé. 
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Article 4. Règlement intérieur 

La Commission détermine son règlement intérieur et peut créer des comités, des sous-comités 
ou des groupes de travail pour traiter de sujets particuliers portés devant elle. 

Article 5. Réunions 

1. La Commission se réunit une fois par an ou à une date convenue par les Parties, 
alternativement en République sud-africaine et en République d’Indonésie. 

2. La Partie hôte de la réunion annuelle est chargée de fournir un lieu de réunion et les 
services de secrétariat. 

3. Chaque Partie supporte ses propres frais de participation aux réunions annuelles. 

Article 6. Règlement des différends 

Tout différend entre les Parties découlant de l’interprétation ou de la mise en œuvre du 
présent Mémorandum d’accord est réglé à l’amiable par voie de consultations ou de négociations 
entre les Parties. 

Article 7. Amendement 

Le présent Mémorandum d’accord peut être amendé par consentement mutuel des Parties au 
moyen d’un échange de notes entre les Parties par la voie diplomatique. 

Article 8. Entrée en vigueur, durée et dénonciation 

1. Le présent Mémorandum d’accord entre en vigueur à la date de sa signature. 
2. Le présent Mémorandum d’accord reste en vigueur pendant une période de cinq ans et 

sera tacitement reconduit pour des périodes consécutives de cinq ans, sauf dénonciation par l’une 
ou l’autre Partie moyennant un préavis écrit de six mois donné par la voie diplomatique indiquant 
son intention de dénoncer le présent Mémorandum d’accord. 

3. En cas de dénonciation, les dispositions du présent Mémorandum d’accord restent 
applicables aux programmes en cours entrepris dans le cadre du présent Mémorandum d’accord, 
jusqu’à leur achèvement, sauf accord contraire des Parties. 
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EN FOI DE QUOI, les soussignés, à ce dûment autorisés par leurs Gouvernements respectifs, 
ont signé et scellé le présent Accord, en double exemplaire, en langue anglaise, les deux textes 
faisant également foi. 

FAIT à Jakarta, le 20 avril 2015. 

 

Pour le Gouvernement de la République sud-africaine : 
[SIGNÉ] 

Pour le Gouvernement de la République d’Indonésie : 
[SIGNÉ]  
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[TRANSLATION – TRADUCTION] 

ACCORD ENTRE LE GOUVERNEMENT DE LA RÉPUBLIQUE SUD-AFRICAINE 
ET LE GOUVERNEMENT DE LA FÉDÉRATION DE RUSSIE RELATIF À LA 
COOPÉRATION DANS LES DOMAINES DU SPORT ET DES LOISIRS 

Préambule 

Le Gouvernement de la République sud-africaine et le Gouvernement de la Fédération de 
Russie (ci-après dénommés collectivement les « Parties » et individuellement la « Partie »), 

Portés par le désir de promouvoir et de renforcer les relations bilatérales amicales existantes et 
la coopération dans les domaines du sport et des loisirs, et 

Souhaitant encourager et développer davantage leurs relations amicales par l’échange de 
protocoles et de programmes visant le développement mutuellement bénéfique du sport et des 
loisirs dans leurs pays respectifs, 

Sont convenus de ce qui suit : 

Article premier 

Les Parties encouragent l’établissement de contacts et d’échanges directs entre les institutions, 
les organisations, les organismes scientifiques et éducatifs, les fédérations, les clubs et les 
individus intéressés par le sport et les loisirs dans les deux pays dans les domaines couverts par le 
présent Accord. 

Article 2 

Les Parties élaborent des programmes de coopération afin de développer le sport et les loisirs 
sur la base du principe de l’avantage mutuel et conformément à la législation interne des Parties 
applicable dans les domaines du sport et des loisirs. 

Article 3 

Conformément au présent Accord, les domaines suivants ont été identifiés pour une 
coopération future : 

a) L’échange de sportifs, d’entraîneurs, de scientifiques et de spécialistes dans les domaines 
du sport et des loisirs ; 

b) Les entraînements conjoints d’individus ainsi que d’équipes ; 
c) Les matchs internationaux et les compétitions entre équipes sportives et sportifs des pays 

respectifs des Parties ; 
d) La négociation de protocoles et de programmes de coopération dans différents domaines 

du sport et des loisirs ; 
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e) L’échange de scientifiques et de spécialistes aux fins de participation à des réunions, 
conférences et colloques sur les thèmes du sport et des loisirs, de la formation physique et sanitaire 
de la population ; 

f) L’échange de compétences et de renseignements concernant la législation, la structure et 
le financement dans les domaines du sport et des loisirs ; 

g) La coopération dans la lutte contre les drogues et les substances interdites dans le 
domaine du sport, ainsi que contre la violence dans les stades ; 

h) L’échange entre les structures de recherche scientifique et la formation de personnel dans 
les domaines du sport et des loisirs ; 

i) L’échange d’expertise en matière de construction et d’entretien des installations sportives 
et sur la mise au point et la fabrication d’équipements sportifs ; 

j) La coopération dans le domaine des médias concernant le sport, et l’échange de matériel 
pédagogique et scientifique sur le sport ; et 

k) La coopération dans les domaines de la publicité et du parrainage. 

Article 4 

1) Les Parties autorisent les organisations sportives intéressées des deux pays à signer des 
protocoles de coopération pour une durée et selon les conditions convenues par écrit entre elles. 

2) Les offres relatives aux protocoles sont présentées par les Parties par écrit au plus tard le 
1er octobre de chaque année et doivent être signées au plus tard au cours du premier trimestre de 
l’année qui suit immédiatement l’année au cours de laquelle les offres ont été présentées. 

3) Chaque Partie est responsable de la coordination de la mise en œuvre, de son côté, de ces 
protocoles ou programmes de coopération. 

4) Les questions relatives à la mise en œuvre des protocoles et des programmes sont 
examinées lors des réunions annuelles entre les représentants des organisations sportives 
intéressées. 

Article 5 

1) Les incidences financières concernant les échanges sportifs sont les suivantes : 
a) Les frais de transport vers la capitale ou une autre ville de la Partie d’accueil sont à la 

charge de la Partie d’envoi ou des organisations sportives intéressées, selon le cas, 
sauf accord contraire ; et 

b) Les frais d’hébergement, d’alimentation et de transport engagés dans le pays de la 
Partie d’accueil et la fourniture d’une aide médicale d’urgence sont à la charge de la 
Partie d’accueil ou des organisations sportives intéressées, selon le cas, sauf accord 
contraire. 

2) Les Parties coopèrent au sujet des autres conditions financières convenues par écrit par 
les organisations intéressées des Parties. 
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Article 6 

Tout différend entre les Parties résultant de l’interprétation ou de la mise en œuvre du présent 
Accord est réglé au moyen de consultations ou de négociations. 

Article 7 

1) Le présent Accord entre en vigueur à la date de la dernière des notifications, par la voie 
diplomatique, de l’accomplissement des exigences constitutionnelles nécessaires à cet effet. 

2) Le présent Accord reste en vigueur pendant une période initiale de cinq ans et est 
automatiquement prorogé pour une nouvelle période de cinq ans, mais il peut être dénoncé par 
l’une ou l’autre Partie moyennant un préavis écrit de six mois portant sur son intention de 
dénoncer l’Accord adressé par la voie diplomatique. 

Article 8 

Toutes les activités relevant du présent Accord sont soumises au droit interne en vigueur dans 
le pays où les activités sont menées. 

EN FOI DE QUOI, les soussignés, à ce dûment autorisés par leurs Gouvernements respectifs, 
ont signé et scellé le présent Accord, en double exemplaire, en langues anglaise et russe, les deux 
textes faisant également foi. 

FAIT à Moscou, le 23 novembre 1998. 

Pour la Fédération de Russie : 
[SIGNÉ] 

Pour la République sud-africaine : 
[SIGNÉ] 
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I 

Pretoria, le 28 août 2008 

No 337 

L’ambassade de la Fédération de Russie en République sud-africaine présente ses 
compliments au Ministère des affaires étrangères de la République sud-africaine et, se référant à 
l’Accord entre le Gouvernement de la Fédération de Russie et le Gouvernement de la République 
sud-africaine relatif à la coopération dans les domaines du sport et des loisirs, signé le 
23 novembre 1998 à Moscou, a l’honneur d’informer ce dernier que la partie russe a accompli les 
procédures internes nécessaires à l’entrée en vigueur de l’Accord. 

Le Ministère des affaires étrangères de la Fédération de Russie part du principe que, 
conformément à l’article 7 de l’Accord susmentionné, celui-ci entrera en vigueur le jour de la 
notification réciproque par la partie sud-africaine de l’accomplissement des procédures internes 
nécessaires à l’entrée en vigueur de l’Accord. 

L’ambassade saisit cette occasion pour renouveler au Ministère les assurances de sa plus 
haute considération. 

 
Le Ministère des affaires étrangères de la République sud-africaine 
Pretoria 
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II 

Pretoria, le 18 janvier 2016 

17/1/4/RUS/T16/N8 

Le Ministère des relations internationales et de la coopération de la République sud-africaine 
présente ses compliments à l’ambassade de la Fédération de Russie et a l’honneur de se référer aux 
notes verbales datées respectivement du 28 août 2008 et du 28 février 2014, notifiant le Ministère 
que le Gouvernement de la Fédération de Russie a accompli ses procédures internes requises pour 
l’entrée en vigueur de l’Accord entre le Gouvernement de la République sud-africaine et le 
Gouvernement de la Fédération de Russie relatif à la coopération dans les domaines du sport et des 
loisirs, signé le 23 novembre 1998. 

Le Ministère des relations internationales et de la coopération a en outre le plaisir d’annoncer 
que la République sud-africaine a accompli ses procédures internes requises pour l’entrée en 
vigueur dudit Accord. 

Le Ministère des relations internationales et de la coopération de la République sud-africaine 
a le plaisir d’annoncer que, conformément à l’article 7 de l’Accord, la date d’entrée en vigueur de 
l’Accord susmentionné est la date de la notification par cette dernière et souhaite par la présente 
confirmer que la date d’entrée en vigueur dudit Accord est le 18 janvier 2016. 

Le Ministère des relations internationales et de la coopération de la République sud-africaine 
saisit cette occasion pour renouveler à l’ambassade de la Fédération de Russie les assurances de sa 
très haute considération. 

 
L’ambassade de la Fédération de Russie 
Pretoria  
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Argentina 

Treaty between the Republic of South Africa and the Argentine Republic on Mutual Legal 
Assistance in Criminal Matters. Pretoria, 28 February 2007 

Entry into force:  16 October 2015 by the exchange of the instruments of ratification, in 
accordance with article 23  

Authentic texts:  English and Spanish 
Registration with the Secretariat of the United Nations:  South Africa, 20 October 2016 
 
 
 

Afrique du Sud 
 

et 
 

Argentine 

Traité d’entraide judiciaire en matière pénale entre la République sud-africaine et la 
République argentine. Pretoria, 28 février 2007 

Entrée en vigueur :  16 octobre 2015 par l’échange des instruments de ratification, 
conformément à l’article 23  

Textes authentiques :  anglais et espagnol 
Enregistrement auprès du Secrétariat de l’Organisation des Nations Unies :  Afrique du Sud, 

20 octobre 2016 
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[TRANSLATION – TRADUCTION] 

TRAITÉ D’ENTRAIDE JUDICIAIRE EN MATIÈRE PÉNALE ENTRE LA 
RÉPUBLIQUE SUD-AFRICAINE ET LA RÉPUBLIQUE ARGENTINE 

La République sud-africaine et la République argentine (ci-après dénommées 
individuellement une « Partie » et collectivement les « Parties »), 

Désireuses d’améliorer l’efficacité des deux pays en ce qui concerne les enquêtes, les 
poursuites et la répression de la criminalité par la coopération et l’entraide en matière pénale, 

Sont convenues de ce qui suit : 

Article premier. Obligation d’accorder l’entraide 

1. Les Parties, en conformité avec le présent Traité, se portent mutuellement assistance, 
dans la plus large mesure possible, dans les affaires criminelles. 

2. L’entraide judiciaire désigne toute assistance accordée par l’État requis dans le cadre 
d’enquêtes, de poursuites ou de procédures pénales dans l’État requérant, que cette assistance soit 
demandée ou doive être fournie par un tribunal ou par une autre autorité compétente. 

3. L’expression « affaires pénales » désigne, pour la République sud-africaine, les 
infractions statutaires et de common law et, pour la République argentine, les enquêtes, les 
poursuites ou les procédures relatives à toute infraction à sa législation. 

4. Les affaires pénales comprennent également les enquêtes, les poursuites ou les 
procédures relatives aux infractions concernant la fiscalité, les droits de douane, les régimes de 
retraite et le change. 

5. L’entraide est fournie sans se préoccuper de savoir si la conduite qui fait l’objet de 
l’enquête, des poursuites ou de la procédure dans l’État requérant constitue une infraction au titre 
de la législation de l’État requis. Toutefois, les perquisitions et les saisies sont effectuées 
conformément aux exigences de la législation de l’État requis. 

6. L’entraide comprend : 
a) La localisation et l’identification de personnes et d’objets ; 
b) La signification de documents, y compris d’actes de convocation de personnes ; 
c) La fourniture de renseignements, de documents et de dossiers ; 
d) La fourniture d’objets, y compris le prêt de pièces à conviction ; 
e) Les perquisitions et les saisies ; 
f) L’obtention de preuves et la prise de dépositions ; 
g) L’autorisation de la présence de personnes provenant de l’État requérant pour 

exécuter les demandes ; 
h) La mise à disposition de personnes détenues pour qu’elles témoignent ou fassent 

avancer l’enquête ; 
i) La facilitation de la comparution des témoins ou l’assistance de personnes dans le 

cadre d’enquêtes ; 
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j) La prise de mesures nécessaires pour retrouver, bloquer et confisquer les produits de 
la criminalité ; et 

k) Toute autre forme d’assistance non interdite par la législation de l’État requis. 

Article 2. Exécution des demandes 

1. Les demandes d’entraide sont exécutées promptement selon les modalités précisées par 
l’État requérant et conformément à la législation de l’État requis. 

2. L’État requis, sur demande, informe l’État requérant de la date et du lieu de l’exécution 
de la demande d’entraide. 

3. L’État requis ne refuse pas d’exécuter une demande pour des raisons liées au secret 
bancaire. 

Article 3. Contenu des demandes 

1. Dans tous les cas, les demandes d’entraide indiquent : 
a) L’autorité compétente qui mène l’enquête, les poursuites ou les procédures 

auxquelles la demande se rapporte ; 
b) La nature de l’enquête, des poursuites ou des procédures, ainsi qu’un bref exposé des 

faits et une copie des lois applicables ; 
c) L’objet de la demande et la nature de l’entraide sollicitée ; 
d) Le degré de confidentialité nécessaire et les raisons qui le justifient ; et 
e) Le délai dans lequel la demande doit être exécutée. 

2. Dans les cas suivants, les demandes d’entraide précisent : 
a) Dans le cas des demandes d’obtention de preuves, de perquisition et de saisie, ou de 

localisation, de blocage ou de confiscation de produits du crime, les éléments 
permettant de penser que les éléments de preuve ou les produits du crime peuvent se 
trouver dans l’État requis ; 

b) Dans le cas des demandes visant à prendre la déposition d’une personne, si une 
déclaration sous serment ou solennelle est requise ou non ainsi qu’une description 
des preuves ou des déclarations sollicitées ; 

c) Dans le cas de demandes de prêt de pièces à conviction, la localisation actuelle de 
ces pièces dans l’État requis, l’autorité compétente qui en aura la garde dans l’État 
requérant, le lieu où les pièces seront acheminées, tout test devant être conduit et la 
date à laquelle les pièces à conviction seront restituées ; et 

d) Dans le cas d’une demande visant la mise à disposition de personnes détenues, 
l’autorité compétente qui en aura la garde pendant le transfèrement, le lieu où la 
personne détenue doit être transférée et la date de son retour. 

3. Si nécessaire, et dans la mesure du possible, les demandes d’entraide indiquent : 
a) L’identité, la nationalité et la localisation de la personne faisant l’objet de l’enquête, 

des poursuites ou des procédures ; 
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b) Des précisions sur toute procédure ou exigence particulière que l’État requérant 
souhaite voir suivie et les raisons qui motivent cette décision. 

4. Si l’État requis estime que les renseignements ne sont pas suffisants pour permettre 
l’exécution de la demande, il peut demander un complément d’information. 

5. La demande est formulée par écrit. En cas d’urgence, les demandes peuvent être 
présentées oralement, mais elles sont confirmées par écrit dans les plus brefs délais. 

Article 4. Refus ou report d’entraide 

1. L’entraide peut être refusée si, de l’avis de l’État requis, l’exécution de la demande 
portera atteinte à sa souveraineté, à sa sécurité, à l’ordre public ou aux intérêts publics essentiels. 
L’entraide peut également être refusée lorsque la législation de l’État requis le prévoit. 

2. L’État requis peut reporter l’entraide si l’exécution de la demande peut interférer avec 
une enquête ou des poursuites en cours dans cet État. 

3. L’État requis informe promptement l’État requérant d’une décision de l’État requis de ne 
pas donner suite, en tout ou en partie, à une demande d’entraide, ou d’en reporter l’exécution, et 
motive cette décision. 

4. Avant de refuser une demande d’entraide ou de reporter l’exécution d’une demande, 
l’État requis examine si l’assistance peut être accordée sous réserve des conditions qu’elle estime 
nécessaires. Si l’État requérant accepte ces conditions, l’État requis donne suite à la demande. 

Article 5. Localisation et identification de personnes et d’objets 

Les autorités compétentes de l’État requis s’efforcent de déterminer l’emplacement et 
l’identité des personnes et des objets spécifiés dans la demande. 

Article 6. Signification de documents 

1. L’État requis signifie tout document transmis à cette fin. 
2. L’État requérant transmet toute demande visant la signification d’un document 

concernant une réponse ou une comparution dans l’État requérant dans un délai raisonnable, avant 
la réponse ou la comparution prévues. 

3. L’État requis renvoie une preuve de la signification de la manière requise par l’État 
requérant ou de toute autre manière convenue par les Parties. 

Article 7. Fourniture de renseignements, de documents, de dossiers et d’objets 

1. L’État requis fournit des copies des renseignements, des documents et des dossiers 
accessibles au public des services et organismes publics. 

2. L’État requis peut fournir les renseignements, documents, dossiers et objets qui sont en la 
possession d’un service ou d’un organisme public, mais inaccessibles au public, dans la même 
mesure et dans les mêmes conditions que celles dans lesquelles ils seraient accessibles à ses 
propres services répressifs et judiciaires. 
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3. L’État requis peut fournir des copies certifiées conformes des documents ou des dossiers, 
à moins que l’État requérant ne demande expressément des originaux. 

4. Les documents, les dossiers ou les objets originaux fournis à l’État requérant sont 
restitués à l’État requis dans les meilleurs délais. 

5. Dans la mesure où la législation de l’État requis ne l’interdit pas, les documents, dossiers 
ou objets fournis avec un formulaire ou accompagnés d’une certification spécifiée par l’État 
requérant afin de les rendre recevables conformément à la législation dudit État. 

Article 8. Perquisitions et saisies 

L’autorité compétente qui a exécuté une demande de perquisition et de saisie fournit les 
renseignements que peut lui demander l’État requérant concernant, entre autres, l’identité, l’état, 
l’authenticité et la continuité de la possession des documents, dossiers ou objets saisis ainsi que les 
circonstances de la saisie. 

Article 9. Obtention de preuves et prise de dépositions dans l’État requis 

1. Toute personne invitée à témoigner et à produire des documents, des dossiers ou des 
objets sur le territoire de l’État requis est contrainte, si nécessaire, à comparaître, à déposer et à 
produire ces documents, dossiers ou objets, conformément à la législation de l’État requis. 

2. L’État requis autorise la présence des personnes précisées dans la demande pendant 
l’exécution de celle-ci et leur permet de poser des questions conformément à la législation de 
l’État requis. 

3. Les personnes présentes lors de l’exécution d’une demande sont autorisées à établir un 
procès-verbal de la procédure. L’utilisation de moyens techniques pour réaliser ce procès-verbal 
est autorisée. 

4. Dans la mesure où sa législation le permet, l’État requis exécute une demande 
d’obtention de preuves et de prise de dépositions, de l’État requis pour l’État requérant, par vidéo, 
par satellite ou par d’autres moyens technologiques. 

Article 10. Transfert de personnes détenues pour déposer ou participer aux enquêtes 

1. À la demande de l’État requérant, une personne emprisonnée, purgeant une peine ou 
attendant d’être jugée dans l’État requis peut être transférée temporairement dans l’État requérant 
afin de participer aux enquêtes ou de témoigner, à condition que la personne y consente librement 
et volontairement. 

2. Lorsqu’une personne transférée doit être maintenue en détention en vertu de la législation 
de l’État requis, l’État requérant la maintient en détention et la restitue à l’issue de l’exécution de 
la demande. 

3. À l’expiration de la peine imposée ou lorsque l’État requis informe l’État requérant que la 
personne transférée n’a plus besoin d’être détenue, cette personne est remise en liberté et traitée 
comme une personne présente dans l’État requérant en application d’une demande de comparution 
de cette personne. 
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Article 11. Fourniture d’éléments de preuve ou participation à des enquêtes 
dans l’État requérant 

1. Lorsque l’État requérant demande la comparution d’une personne sur son territoire afin 
de fournir des éléments de preuve ou de participer à des enquêtes dans l’État requérant, l’État 
requis cite la personne à comparaître devant l’autorité compétente de l’État requérant. L’État 
requérant indique les dépenses et les montants à payer. L’autorité centrale de l’État requis informe 
promptement l’autorité centrale de l’État requérant de la réponse de la personne en question. 

2. Une personne ne peut faire l’objet d’aucune sanction ou mesure obligatoire dans l’État 
requis ou dans l’État requérant pour ne pas avoir comparu dans l’État requérant. 

Article 12. Sauf-conduit 

1. Sous réserve du paragraphe 2 de l’article 10, une personne présente dans l’État requérant 
en réponse à une demande formulée par cet État ne peut être poursuivie, détenue ou soumise à 
toute autre restriction de sa liberté personnelle dans cet État pour des actes ou omissions antérieurs 
à son départ de l’État requis, ni être obligée de témoigner dans une procédure autre que celle à 
laquelle se rapporte la demande. 

2. Le paragraphe 1 du présent article cesse de s’appliquer si une personne, étant libre de 
quitter l’État requérant, ne l’a pas quitté dans un délai de 30 jours après avoir été officiellement 
notifiée du fait que sa présence n’était plus requise ou si, l’ayant quitté, y est retournée 
volontairement. 

Article 13. Produits du crime 

1. L’État requis s’efforce, sur demande, de déterminer si des produits d’un crime se trouvent 
sur son territoire et notifie à l’État requérant les résultats de ses enquêtes. 

2. Lorsqu’en application du paragraphe 1 du présent article, des produits présumés du crime 
sont découverts, l’État requis prend les mesures autorisées par sa législation et selon les conditions 
prévues par sa législation pour immobiliser, saisir et, le cas échéant, détruire ces produits. 

3. Les produits saisis en application du présent Traité reviennent à l’État requis, sauf accord 
contraire. 

Article 14. Restitution et amendes 

L’État requis fournit, dans la mesure où sa législation le permet, une assistance concernant la 
restitution aux victimes de la criminalité et le recouvrement des amendes imposées en tant que 
peine dans le cadre de poursuites pénales. 

Article 15. Autorités centrales 

1. Aux fins du présent Traité, chaque État désigne une autorité centrale chargée de recevoir 
les demandes d’assistance. Les autorités centrales communiqueront directement entre elles et 
transmettront les demandes d’assistance à l’autorité compétente de leurs États respectifs. 
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2. Lors de l’échange de leurs instruments de ratification, chacune des Parties notifie à 
l’autre la désignation de l’autorité centrale. 

3. L’autorité centrale peut être modifiée à tout moment par une Partie, qui doit notifier sans 
délai cette modification à l’autre Partie. 

Article 16. Confidentialité 

1. L’État requérant peut demander que la demande, son contenu, les documents justificatifs 
et toute mesure prise à la suite de la demande restent confidentiels. Si la demande ne peut pas être 
exécutée sans enfreindre l’obligation de confidentialité, l’État requis en informe l’État requérant 
avant d’exécuter la demande et ce dernier détermine si la requête doit néanmoins être exécutée. 

2. L’État requis peut exiger, après consultation de l’État requérant, que les renseignements 
ou les éléments de preuve fournis ou la source de ces renseignements ou éléments de preuve, 
demeurent confidentiels et ne soient divulgués ou utilisés que suivant les modalités qui peuvent 
être spécifiées. 

Article 17. Limitation de l’utilisation 

L’État requérant ne divulgue ni n’utilise les renseignements ou les éléments de preuve fournis 
à d’autres fins que celles énoncées dans la demande, sans le consentement préalable de l’autorité 
centrale de l’État requis. 

Article 18. Authentification 

Les documents, dossiers ou objets transmis en application du présent Traité ne requièrent 
aucune forme d’authentification, sauf dans les cas prévus à l’article 7 ou à la demande de l’État 
requérant. 

Article 19. Langues 

Les demandes et les documents à l’appui sont accompagnés d’une traduction dans l’une des 
langues officielles de l’État requis. 

Article 20. Frais 

1. L’État requis supporte les frais liés à l’exécution de la demande d’entraide, à l’exception 
des frais indiqués ci-dessous, qui sont pris en charge par l’État requérant : 

a) Les frais afférents à l’acheminement de toute personne vers ou depuis le territoire de 
l’État requis sur demande de l’État requérant et tous les frais payables à cette 
personne pendant son séjour dans l’État requérant à la suite d’une demande présentée 
en vertu des articles 10 ou 11 du présent Traité ; 

b) Les frais et honoraires d’experts dans l’État requis ou dans l’État requérant ; 
c) Les frais de traduction, d’interprétation et de transcription ; et 
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d) Les frais liés à l’obtention de preuves et à la prise de déposition, de l’État requis pour 
l’État requérant, par vidéo, par satellite ou par d’autres moyens technologiques. 

2. Lorsque l’exécution de la demande impose des frais de nature extraordinaire, les Parties 
se consultent pour déterminer les modalités selon lesquelles l’entraide requise peut être fournie. 

Article 21. Compatibilité avec d’autres traités 

L’assistance et les procédures prévues par le présent Traité n’empêchent pas l’une des Parties 
de prêter assistance à l’autre Partie conformément aux dispositions d’autres accords internationaux 
applicables ou en vertu des dispositions de son droit interne. Les Parties peuvent aussi fournir une 
assistance en application de tout arrangement bilatéral, de tout accord bilatéral ou de toute pratique 
bilatérale applicables. 

Article 22. Consultations 

Les autorités centrales des Parties se concertent, lorsque cela est approprié, pour faciliter et 
favoriser la mise en œuvre la plus efficace possible du présent Traité. 

Article 23. Entrée en vigueur, amendement et dénonciation 

1. Le présent Traité est soumis à la ratification. L’échange d’instruments de ratification 
intervient dans les meilleurs délais. 

2. Le présent Traité entre en vigueur le jour suivant la date d’échange des instruments de 
ratification. 

3. Le présent Traité s’applique à toute demande présentée après son entrée en vigueur, 
même si les actes ou omissions en cause se sont produits avant cette date. 

4. Le présent Traité peut être amendé par consentement mutuel. 
5. L’une des Parties peut dénoncer le présent Traité par notification écrite adressée à l’autre 

Partie par la voie diplomatique. La dénonciation prend effet six mois après réception de cette 
notification. 

EN FOI DE QUOI, les soussignés, à ce dûment autorisés par leurs États respectifs, ont signé 
et scellé le présent Traité, en double exemplaire, en langues anglaise et espagnole, les deux textes 
faisant également foi. 

FAIT à Pretoria, le 28 février 2007. 

Pour la République sud-africaine : 
[SIGNÉ] 

Pour la République argentine : 
[SIGNÉ]  
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[TRANSLATION – TRADUCTION] 

ACCORD RELATIF À LA REMISE DES DÉLINQUANTS FUGITIFS ENTRE LE 
GOUVERNEMENT DE LA RÉPUBLIQUE DE CORÉE ET LE 
GOUVERNEMENT DE LA RÉGION ADMINISTRATIVE SPÉCIALE DE 
HONG KONG DE LA RÉPUBLIQUE POPULAIRE DE CHINE 

Le Gouvernement de la République de Corée et le Gouvernement de la Région administrative 
spéciale de Hong Kong de la République populaire de Chine (« Région administrative spéciale de 
Hong Kong »), dûment autorisé à conclure le présent Accord par le Gouvernement populaire 
central de la République populaire de Chine (ci-après dénommés les « Parties »), 

Désireux de prendre des dispositions pour la remise réciproque des délinquants fugitifs, 
Affirmant leur respect pour le système juridique et les institutions judiciaires de l’autre, 
Sont convenus de ce qui suit : 

Article premier. Obligation de remise 

Les Parties conviennent de se livrer réciproquement, sous réserve des dispositions énoncées 
dans le présent Accord, toute personne qui se trouve sur le territoire de la Partie requise et qui est 
recherchée par la Partie requérante aux fins de poursuites ou pour l’imposition ou l’exécution 
d’une peine pour une infraction visée à l’article 2 du présent Accord. 

Article 2. Infractions 

1. La remise des délinquants fugitifs est accordée pour toute infraction relevant de l’une des 
descriptions d’infractions spécifiées dans l’annexe au présent Accord, qui fait partie intégrante du 
présent Accord, dans la mesure où l’infraction est, selon la législation des deux Parties, passible 
d’une peine d’emprisonnement ou d’une autre forme de détention de plus d’un an, ou d’une peine 
plus sévère. 

2. Pour déterminer si une infraction est contraire à la législation des deux Parties : 
a) Il n’importe pas que la législation des Parties classifie l’infraction dans la même 

catégorie d’infractions ou qualifie ou non l’infraction selon une terminologie 
différente ; 

b) Il est tenu compte de l’ensemble des faits reprochés à la personne réclamée et il 
n’importe pas qu’au regard de la législation des Parties, les éléments constitutifs de 
l’infraction diffèrent. 

3. Lorsque la remise d’un délinquant fugitif est demandée en vue de l’exécution d’une 
peine, il est également requis que la période de détention ou d’emprisonnement qui reste à purger 
soit d’au moins six mois. 

4. Lorsque la remise d’un délinquant fugitif est demandée en vue de l’exécution d’une 
peine, la Partie requise peut refuser sa remise s’il apparaît que la condamnation a été prononcée en 
son absence et qu’il n’a pas eu la possibilité d’être présent lors de son jugement, à moins qu’il 
n’ait la possibilité d’avoir un nouveau procès en sa présence. Les demandes de remise de 



Volume 3147, I-53969 

 404 

personnes condamnées en leur absence sont accompagnées des documents à l’appui visés au 
paragraphe 3 de l’article 8 ainsi que des documents à l’appui visés au paragraphe 4 de l’article 8. 

5. La remise peut être accordée en application des dispositions du présent Accord pour une 
infraction si les conditions suivantes sont remplies : 

a) L’acte constituait une infraction dans la Partie requérante au moment des faits 
constituant l’infraction ; et 

b) Les faits reprochés auraient constitué, s’ils avaient eu lieu dans la juridiction de la 
Partie requise au moment de la présentation de la demande de remise, une infraction 
à la législation en vigueur dans la juridiction de la Partie requise. 

Article 3. Remise des ressortissants 

1. Le Gouvernement de la République de Corée se réserve le droit de refuser la remise de 
ses ressortissants. Le Gouvernement de la Région administrative spéciale de Hong Kong se 
réserve le droit de refuser la remise des ressortissants de la République populaire de Chine. 

2. Lorsque la Partie requise exerce ce droit, la Partie requérante peut demander que l’affaire 
soit soumise aux autorités de la Partie requise afin que des procédures en vue de la poursuite de la 
personne puissent être envisagées. Cette Partie informe la Partie requérante de toute action 
entreprise et de l’issue de toute poursuite. 

3. La nationalité est déterminée au moment de la commission de l’infraction au titre de 
laquelle la remise est demandée. 

Article 4. Peine de mort 

Si l’infraction pour laquelle la remise d’un délinquant fugitif est demandée en vertu du 
présent Accord est punie de la peine de mort par la législation de la Partie requérante et si, pour 
cette infraction, la peine de mort n’est pas prévue par la législation de la Partie requise ou n’est pas 
normalement appliquée, la remise peut être refusée à moins que la Partie requérante ne donne les 
assurances jugées suffisantes par la Partie que la peine de mort ne sera pas imposée ou, si elle est 
imposée, qu’elle ne sera pas appliquée. 

Article 5. Refus obligatoire de la remise 

La remise n’est pas accordée en vertu du présent Accord dans les cas suivants : 
a) Lorsque la Partie requise a des motifs sérieux de croire que l’infraction pour laquelle la 

remise est demandée est une infraction politique ou une infraction liée à une infraction politique. 
La référence à une infraction politique n’inclut pas les infractions suivantes : 

i) Le fait d’attenter ou de tenter d’attenter à la vie ou à la personne d’un chef d’État ou 
de gouvernement ou d’un membre de sa proche famille ; et 

ii) Toute infraction que les Parties ne doivent pas considérer comme une infraction 
politique ou comme une infraction connexe à une infraction politique en vertu d’un 
accord international multilatéral ; 

b) Lorsque la personne recherchée est poursuivie par la Partie requise pour l’infraction 
relativement à laquelle la remise est demandée ; 
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c) Lorsque la personne recherchée a finalement été reconnue coupable ou acquittée par la 
Partie requise pour l’infraction relativement à laquelle la remise est demandée ; 

d) Lorsque la poursuite ou la peine pour l’infraction pour laquelle la remise est demandée 
seraient prescrites pour des raisons prévues par la législation de l’une ou l’autre Partie, y compris 
une loi relative à la prescription ; 

e) Lorsque la Partie requise a des motifs sérieux de croire que la demande de remise a été 
présentée dans le but de poursuivre ou de punir la personne recherchée en raison de sa race, de sa 
religion, de sa nationalité ou de ses opinions politiques, ou qu’il pourrait être porté atteinte à la 
situation de cette personne pour l’une de ces raisons. 

Article 6. Refus facultatif de la remise 

La remise peut être refusée en vertu du présent Accord dans les cas suivants : 
a) Lorsque l’infraction pour laquelle la remise est demandée est considérée par la législation 

de la Partie requise comme ayant été commise en tout ou en partie sur le territoire ou dans la zone 
de la Partie requise ; en cas de refus, la Partie requérante peut demander que l’affaire soit soumise 
aux autorités de la Partie requise afin que des poursuites puissent être envisagées ; 

b) Lorsque la personne recherchée a été définitivement acquittée ou condamnée dans une 
juridiction tierce pour la même infraction que celle pour laquelle la remise est demandée et que, en 
cas de condamnation, la peine prononcée a été entièrement exécutée ou n’est plus exécutoire ; 

c) Lorsque, dans des cas exceptionnels, la Partie requise, tout en tenant aussi compte de la 
gravité de l’infraction et des intérêts de la Partie requérante, estime qu’en raison de la situation 
personnelle de la personne recherchée, la remise serait incompatible avec des considérations 
humanitaires ; et 

d) Lorsque la Partie requise considère qu’en raison du temps écoulé depuis que la personne 
est présumée avoir commis l’infraction pour laquelle la remise est demandée ou être en liberté 
illégale, il serait, compte tenu de toutes les circonstances, injuste ou oppressif de la renvoyer. 

Article 7. Remise reportée ou temporaire 

1. Si la personne recherchée fait l’objet de poursuites ou purge une peine dans la juridiction 
de la Partie requise pour une infraction autre que celle pour laquelle sa remise est demandée, sa 
remise peut être reportée jusqu’à la conclusion des poursuites et l’exécution de toute peine qui lui 
a été infligée. 

2. Si la demande de remise est accordée dans le cas d’une personne fait l’objet de poursuites 
ou purge une peine dans la juridiction de la Partie requise pour une infraction autre que celle pour 
laquelle sa remise est demandée, la Partie requise peut remettre temporairement la personne 
recherchée à la Partie requérante aux fins de poursuites. La personne ainsi remise est maintenue en 
détention dans la Partie requérante et est retournée à la Partie requise à l’issue des poursuites 
engagées contre elle, selon des modalités à déterminer entre les Parties. 



Volume 3147, I-53969 

 406 

Article 8. Demande et documents produits à l’appui 

1. Les demandes de remise sont présentées par écrit à l’autorité compétente de la Partie 
requise par l’intermédiaire du Consulat général de la République de Corée à Hong Kong, sauf 
accord contraire des Parties. L’autorité compétente pour la République de Corée est le Ministère 
de la justice et l’autorité compétente pour la Région administrative spéciale de Hong Kong est le 
Ministère de la justice, sauf si une autre autorité compétente est notifiée par l’une des Parties à 
l’autre. 

2. La demande est accompagnée : 
a) D’un signalement aussi précis que possible de la personne recherchée, ainsi que de 

tous autres renseignements permettant d’établir son identité et sa nationalité, y 
compris sa localisation si elle est connue ; 

b) D’un exposé des faits et des détails de l’infraction pour laquelle la remise est 
demandée ; 

c) Du texte des dispositions légales qui, le cas échéant, créent l’infraction, ainsi que 
d’un exposé de la peine qui peut être infligée pour cette infraction et de l’indication 
de l’existence éventuelle d’un délai pour l’engagement des poursuites ou pour 
l’exécution de la peine infligée pour cette infraction. 

3. La demande de remise d’une personne recherchée aux fins de poursuites est également 
accompagnée : 

a) D’un mandat d’arrêt délivré par un juge ou un magistrat de la Partie requérante ou 
d’une copie de ce mandat ; et 

b) Des éléments de preuve qui, selon la législation de la Partie requise, permettraient de 
prendre la décision de remettre cette personne pour l’infraction pour laquelle la 
remise est demandée. 

4. Si la demande concerne une personne déjà reconnue coupable et condamnée, elle est 
également accompagnée : 

a) D’une copie de l’attestation de la condamnation ou de la peine ; et 
b) i) Si la personne a été reconnue coupable mais n’a pas été condamnée, d’une 

déclaration à cet effet du tribunal compétent ainsi que d’une copie du mandat 
d’arrêt ; ou 

ii) Si la personne a été condamnée, d’une déclaration indiquant que la 
condamnation est exécutoire et précisant la durée de la peine restant à purger. 

5. Les documents produits à l’appui d’une demande de remise sont admis comme preuve 
des faits qu’ils contiennent s’ils sont dûment authentifiés. Les documents sont dûment authentifiés 
s’ils sont : 

a) Signés ou certifiés par un juge, un magistrat, un procureur ou un fonctionnaire de la 
Partie requérante ; et 

b) Marqués du sceau officiel de l’autorité compétente de la Partie requérante. 
6. Tous les documents soumis conformément au présent Accord sont rédigés ou traduits 

dans une langue officielle de la Partie requise, à moins que cette dernière ne renonce à cette 
exigence. 
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Article 9. Arrestation provisoire 

1. En cas d’urgence, la personne recherchée peut, conformément à la législation de la Partie 
requise, être arrêtée provisoirement sur demande de l’autorité compétente de la Partie requérante. 
La demande d’arrestation provisoire contient : 

a) Le signalement de la personne recherchée ; 
b) La localisation de la personne recherchée, si elle est connue ; 
c) Un bref exposé des faits, y compris si possible, le moment et le lieu de l’infraction ; 
d) Une description des lois violées et de la peine prévue par la législation ; 
e) Une déclaration concernant l’existence à l’encontre de la personne recherchée d’un 

mandat d’arrêt ou d’un jugement établissant sa culpabilité ; et 
f) Une déclaration indiquant qu’une demande de remise de la personne recherchée 

suivra. 
2. Une demande d’arrestation provisoire peut être transmise à l’autorité compétente de la 

Partie requise par tout moyen permettant d’en conserver une trace écrite par les mêmes voies 
qu’une demande de remise ou par un contact direct entre les autorités compétentes des deux 
Parties. 

3. Dès réception d’une telle demande, la Partie requise prend les dispositions nécessaires en 
vue d’obtenir l’arrestation de la personne recherchée et la Partie requérante est informée le plus 
rapidement possible de la suite donnée à sa demande. 

4. L’arrestation provisoire de la personne recherchée prend fin à l’expiration d’un délai de 
45 jours à compter de la date de l’arrestation si la demande de remise n’a pas été reçue, sauf si la 
Partie requérante peut justifier le maintien de l’arrestation provisoire de la personne recherchée, 
auquel cas la période d’arrestation provisoire prend fin à l’expiration d’un nouveau délai de 
15 jours. Cette disposition n’empêche pas la réarrestation ou la remise de la personne recherchée si 
la demande de remise est reçue ultérieurement. 

Article 10. Remise sur consentement 

1. Si la personne recherchée consent à sa remise à la Partie requérante, la Partie requise peut 
procéder à sa remise dans les meilleurs délais et sans autre forme de procès. 

2. Dans la mesure où la législation de la Partie requise l’exige, les dispositions de 
l’article 16 s’appliquent à une personne remise en application du présent article. 

Article 11. Complément d’information 

1. Si les renseignements communiqués par la Partie requérante sont jugés insuffisants pour 
permettre à la Partie requise de prendre une décision en application du présent Accord, celle-ci 
demande le complément d’information requis et peut fixer un délai pour sa réception. 

2. Si la personne dont la remise est demandée est en état d’arrestation et que le complément 
d’information fourni est insuffisant conformément au présent Accord ou n’est pas reçu dans le 
délai fixé, cette personne peut être remise en liberté. Cette remise en liberté n’empêche pas la 
Partie requérante de présenter une nouvelle demande de remise de cette personne. 
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3. Lorsque la personne est remise en liberté conformément au paragraphe 2, la Partie 
requise en informe la Partie requérante dès que possible. 

Article 12. Concours de demandes 

1. Si la Partie requise reçoit des demandes de l’autre Partie et de toute autre juridiction en 
vue de la remise de la même personne pour la même infraction ou pour des infractions différentes, 
la Partie requise détermine à quelle juridiction la personne doit être remise et notifie sa décision à 
chaque juridiction requérante. 

2. Pour déterminer la juridiction à laquelle une personne doit être remise, la Partie requise 
tient compte de toutes les circonstances, y compris des dispositions à cet égard dans tout accord en 
vigueur entre la Partie requise et la Partie requérante ou d’autres juridictions, de la gravité relative 
et du lieu de commission des infractions, des dates respectives des demandes, de la nationalité et 
du lieu de résidence habituelle de la personne recherchée, et de la possibilité d’une remise 
ultérieure à une autre juridiction, et fournit à l’autre Partie les renseignements justifiant sa décision 
en cas de remise du fugitif à une autre juridiction. 

Article 13. Représentation et frais 

1. La Partie requise prend, si la Partie requérante le lui demande, les dispositions 
nécessaires pour assurer la représentation et l’assistance juridiques de la Partie requérante dans 
toute procédure découlant d’une demande de remise d’un délinquant fugitif. Si la Partie requérante 
prend elle-même les dispositions nécessaires pour assurer sa représentation et son assistance 
juridiques, elle en supporte les coûts. 

2. La Partie requérante prend en charge les frais liés à la traduction des documents et au 
transport de la personne remise de la Partie requise vers la Partie requérante. La Partie requise 
assume tous les autres frais encourus dans sa juridiction en rapport avec la procédure. 

Article 14. Remise 

1. La Partie requise communique, dès qu’une décision sur la demande de remise a été prise, 
cette décision à la Partie requérante. Tout refus, total ou partiel, d’une demande de remise est 
motivé. 

2. La Partie requise remet la personne recherchée aux autorités compétentes de la Partie 
requérante en un lieu mutuellement convenable sur le territoire de la Partie requise. 

3. Sous réserve des dispositions du paragraphe 4 du présent article, si la Partie requérante ne 
se prend pas en charge la personne recherchée dans le délai prescrit par la législation de la Partie 
requise, celle-ci peut être remise en liberté et la Partie requise peut ultérieurement refuser de 
remettre la personne pour la même infraction. 

4. Si une Partie est empêchée, par suite de circonstances indépendantes de sa volonté, de 
remettre ou de prendre en charge la personne à remettre, elle en informe l’autre Partie. Dans ce 
cas, les deux Parties conviennent d’une nouvelle date de remise et les dispositions du paragraphe 3 
du présent article s’appliquent. 
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Article 15. Remise d’objets 

1. Dans la mesure où la législation de la Partie requise le permet, lorsqu’une demande de 
remise d’un délinquant fugitif est acceptée, la Partie requise remet à la Partie requérante tous les 
objets, y compris les sommes d’argent : 

a) Qui peuvent constituer la preuve de l’infraction ; ou 
b) Qui ont été acquises par la personne recherchée à la suite de l’infraction et qui sont 

en sa possession ou découverts ultérieurement. 
2. Si les objets en question sont passibles de saisie ou de confiscation dans la juridiction de 

la Partie requise, cette Partie permet, dans le cadre d’une procédure en cours, les conserver ou les 
remettre temporairement à la Partie requérante sous condition de restitution. 

3. Ces dispositions ne portent pas atteinte aux droits de la Partie requise ou de toute 
personne autre que la personne recherchée. Lorsque de tels droits existent, les objets sont, sur 
demande, retournés à la Partie requise sans frais le plus tôt possible après la fin de la procédure. 

4. Les objets mentionnés au paragraphe 1 sont, si la Partie requérante le demande, remis à 
cette Partie dans la mesure où la législation de la Partie requise le permet, même si la remise ne 
peut être effectuée en raison de son décès ou de l’évasion de la personne recherchée. 

Article 16. Règle de la spécialité 

1. Un délinquant fugitif qui a été remis ne peut être poursuivi, condamné ou détenu en vue 
de l’exécution d’une peine pour une infraction commise avant la remise autre que : 

a) L’infraction pour laquelle la remise est accordée ; 
b) Une infraction équivalente ou moindre, quelle qu’en soit la description, fondée sur 

les faits pour lesquels sa remise a été accordée, à condition que cette infraction soit 
une infraction pour laquelle il pourrait être remis en vertu du présent Accord ; 

c) Toute autre infraction constituant une infraction au titre de laquelle la remise peut 
être accordée en vertu du présent Accord et pour laquelle la Partie requise donne son 
consentement ; 

à moins que cette personne n’ait d’abord eu la possibilité de quitter la juridiction de la Partie 
requérante et ne l’a pas fait dans un délai de 40 jours après avoir été libre de le faire ou qu’elle soit 
retournée volontairement dans cette juridiction après l’avoir quittée. 

2. Une Partie dont le consentement est demandé en vertu de l’alinéa c) du paragraphe 1 du 
présent article peut exiger la présentation de tout document visé à l’article 8 et de toute déclaration 
faite par la personne remise à ce sujet. 

Article 17. Nouvelle remise 

1. Lorsqu’une personne a été remise à la Partie requérante, celle-ci ne remet la personne à 
aucune autre juridiction pour une infraction commise avant la remise de cette personne, sauf : 

a) Si la Partie requise y consent ; ou 
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b) Si la personne a d’abord eu la possibilité de quitter la juridiction de la Partie 
requérante et ne l’a pas fait dans un délai de 40 jours après avoir été libre de le faire 
ou si elle est retournée volontairement dans cette juridiction après l’avoir quittée. 

2. Une Partie dont le consentement est demandé en vertu de l’alinéa a) du paragraphe 1 du 
présent article peut exiger la production des documents soumis par l’autre juridiction à l’appui de 
sa demande de remise. 

Article 18. Transit 

1. Dans la mesure où sa législation le permet, le droit de transporter à travers la juridiction 
de l’une des Parties une personne remise à l’autre Partie par un tiers peut être accordé sur demande 
formulée par tout moyen permettant d’en conserver une trace écrite. La demande de transit 
comprend le signalement de la personne transportée et un bref exposé des faits relatifs à l’affaire. 
La demande de transit peut être transmise à l’autorité compétente de la Partie requise par les 
mêmes voies qu’une demande de remise ou par contact direct entre les autorités compétentes des 
deux Parties. 

2. L’autorisation de transit d’une personne remise comprend l’autorisation pour les 
fonctionnaires qui l’accompagnent de la garder en détention ou de demander et d’obtenir 
l’assistance des autorités de la Partie de transit pour la garder en détention. 

3. Lorsqu’une personne est maintenue en détention en application du paragraphe 2 du 
présent article, la Partie dans la juridiction de laquelle elle est détenue peut ordonner qu’elle soit 
libérée si le transport n’est pas poursuivi dans un délai raisonnable. 

4. L’autorisation de transit n’est pas requise lorsque le transport s’effectue par air et 
qu’aucun atterrissage n’est prévu dans la juridiction de la Partie de transit. Si un atterrissage 
imprévu a lieu dans la juridiction de cette Partie, elle peut demander à l’autre Partie de présenter 
une demande de transit conformément au paragraphe 1 du présent article. La Partie de transit 
détient, dans les limites autorisées par sa législation, la personne devant être transportée jusqu’à la 
poursuite du transport, à condition que la demande soit reçue dans les 96 heures suivant 
l’atterrissage imprévu. 

Article 19. Consultations 

1. Les Parties, à la demande de l’une ou l’autre Partie, se consultent sans délai à propos de 
l’interprétation, de l’application ou de la mise en œuvre du présent Accord. 

2. Les autorités compétentes des Parties peuvent se consulter directement dans le cadre du 
traitement de cas individuels. 

Article 20. Entrée en vigueur et dénonciation 

1. Le présent Accord entre en vigueur 30 jours après la date à laquelle les Parties 
s’informent de l’accomplissement de leurs formalités respectives nécessaires à cet effet. 

2. Le présent Accord s’applique aux demandes formulées après son entrée en vigueur, 
quelle que soit la date de commission de l’infraction ou des infractions. 
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3. L’une ou l’autre Partie peut dénoncer le présent Accord à tout moment par notification 
écrite adressée à l’autre. Dans ce cas, le présent Accord cesse de produire ses effets six mois après 
réception de la notification. 

EN FOI DE QUOI, les soussignés, dûment autorisés par leurs Gouvernements respectifs, ont 
signé le présent Accord. 

FAIT à Hong Kong, le 26 juin 2006, en double exemplaire, en langues coréenne, chinoise et 
anglaise, tous les textes faisant également foi. 

Pour le Gouvernement de la République de Corée : 
[CHO HWAN-BOK] 

Pour le Gouvernement de la Région administrative spéciale 
de Hong Kong de la République populaire de Chine : 

[AMBROSE LEE] 
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ANNEXE 

DESCRIPTIONS DES INFRACTIONS VISÉES À L’ARTICLE 2 

1) Le fait d’infliger illégalement la mort ; l’agression avec l’intention de commettre un 
meurtre ; 

2) La complicité, l’encouragement, l’instigation ou l’organisation du suicide ; 
3) Les blessures intentionnelles ; la mutilation ; l’infliction de lésions corporelles graves ou 

réelles ; une agression entraînant des lésions corporelles réelles ; les menaces de mort ; la mise en 
danger de la vie de manière intentionnelle ou par imprudence, que ce soit au moyen d’une arme, 
d’une substance dangereuse ou autrement ; les infractions relatives aux blessures ou aux lésions 
illicites ; 

4) Les infractions de nature sexuelle, y compris le viol ; l’agression sexuelle ; l’attentat à la 
pudeur ; des actes sexuels illicites sur des enfants ; les infractions sexuelles définies par la loi ; 

5) Une indécence grossière à l’égard d’un enfant, d’une personne présentant une déficience 
mentale ou d’une personne inconsciente ; 

6) L’enlèvement de personnes ; le rapt ; l’emprisonnement illégal ou la détention illégale ; le 
commerce ou le trafic d’esclaves ou d’autres personnes ; la prise d’otage ; 

7) L’intimidation criminelle ; 
8) Les infractions à la loi relative aux drogues dangereuses, notamment aux stupéfiants et 

aux substances psychotropes, ainsi qu’aux précurseurs et aux produits chimiques essentiels utilisés 
dans la fabrication illégale de stupéfiants et de substances psychotropes et les infractions liées aux 
produits du trafic de drogues ; 

9) L’obtention d’un bien ou d’un avantage pécuniaire par la tromperie ; le vol ; le vol avec 
violence ; le cambriolage (y compris par effraction) ou infractions similaires ; le détournement de 
fonds ; le chantage ; l’extorsion ; la manipulation ou la réception de biens volés ; la fraude 
comptable ; toute autre infraction relative à des biens ou à des questions fiscales impliquant une 
fraude ; toute infraction à la loi relative à la privation illégale de biens ; 

10) Les infractions au droit de la faillite et au droit de l’insolvabilité ; 
11) Les infractions à la législation relative aux sociétés, y compris les infractions commises 

par les administrateurs, les directeurs ou les promoteurs ; 
12) Les infractions relatives aux titres et aux contrats à terme ; 
13) Toute infraction relative à la contrefaçon ; toute infraction à la législation relative au faux 

ou à la mise en circulation de ce qui falsifié ; 
14) Les infractions aux lois relatives à la protection de la propriété intellectuelle, y compris 

les droits d’auteur, les brevets, les marques, les dessins ou modèles ou les secrets commerciaux ; 
15) Les infractions à la législation relative aux pots-de-vin, à la corruption, aux commissions 

secrètes et à l’abus de confiance ; 
16) Les faux témoignages et la subornation de témoins ; 



Volume 3147, I-53969 

 413 

17) Les infractions relatives à la perversion ou à l’obstruction du cours de la justice ; 
18) L’incendie volontaire ; les dommages ou méfaits criminels, y compris les méfaits liés aux 

données informatiques ; 
19) Une infraction à la législation sur les armes à feu ; 
20) Une infraction à la législation sur les explosifs ; 
21) Une infraction aux lois relatives à la pollution de l’environnement ou à la protection de la 

santé publique ; 
22) La mutinerie ou tout acte de mutinerie commis à bord d’un navire en mer ; 
23) La piraterie impliquant des navires ou des aéronefs ; 
24) L’utilisation illégale, la saisie illégale ou l’exercice illégal du contrôle d’un aéronef, d’un 

navire ou d’un autre moyen de transport ; 
25) Le génocide ou l’incitation directe et publique à commettre un génocide ; 
26) La facilitation ou l’autorisation de l’évasion d’une personne détenue ; 
27) Une infraction aux lois relatives au contrôle de l’exportation ou de l’importation de 

marchandises de tout type, ou au transfert international de fonds ; 
28) La contrebande ; les infractions aux lois relatives à l’importation et à l’exportation 

d’articles interdits, y compris les pièces historiques et archéologiques ; 
29) Les infractions en matière d’immigration, notamment l’acquisition ou l’utilisation 

frauduleuses d’un passeport ou d’un visa ; 
30) L’organisation ou la facilitation, à des fins lucratives, de l’entrée illégale de personnes sur 

le territoire de la Partie requérante ; 
31) Une infraction relative aux jeux d’argent ou aux loteries ; 
32) Les infractions relatives à l’interruption illégale de grossesse ; 
33) Le vol, l’abandon, la mise en danger ou la détention illégale d’un enfant ; toute autre 

infraction impliquant l’exploitation des enfants ; 
34) Les infractions aux lois relatives à la prostitution et aux locaux tenus à des fins de 

prostitution ; 
35) Les infractions liées à l’utilisation illégale d’ordinateurs ; 
36) Les infractions relatives aux questions fiscales, aux impôts ou aux droits, même si la 

législation de la Partie requise n’impose pas le même type d’impôt ou de droit ou ne contient pas 
une réglementation des impôts, des droits ou douanière de même nature que la législation de la 
Partie requérante ; 

37) Les infractions relatives à l’évasion illégale ou à la fuite pour éviter des poursuites ; la 
mutinerie en prison ; 

38) Les infractions relatives aux femmes et aux filles ; 
39) Les infractions à la loi relative aux descriptions fausses ou trompeuses de marchandises ; 
40) Les infractions relatives à la possession ou au blanchiment de produits obtenus à partir de 

la commission de toute infraction pour laquelle la remise peut être accordée au titre du présent 
Accord ; 



Volume 3147, I-53969 

 414 

41) L’entrave à l’arrestation ou à la poursuite d’une personne qui a commis ou qui est 
soupçonnée d’avoir commis une infraction pour laquelle la remise peut être accordée au titre du 
présent Accord ; 

42) Les infractions pour lesquelles des délinquants fugitifs peuvent être remis en vertu de 
conventions internationales liant les Parties ; les infractions créées à la suite de décisions 
d’organisations internationales qui sont contraignantes pour les Parties ; 

43) L’entente en vue de commettre une fraude ou une escroquerie ; 
44) L’entente en vue de commettre, ou tout type d’association en vue de commettre, toute 

infraction pour laquelle la remise peut être accordée au titre du présent Accord ; 
45) La complicité, l’encouragement, l’instigation ou l’organisation de la commission ou le 

fait de participer de toute autre manière à la commission, à l’incitation et à la complicité avant ou 
après le fait, ou la tentative de commettre une infraction pour laquelle une remise peut être 
accordée au titre du présent Accord ; 

46) Toute autre infraction punie par les législations des deux Parties d’une peine 
d’emprisonnement ou d’une autre forme de détention pendant plus d’un an, ou d’une peine plus 
sévère, à moins que la remise pour cette infraction ne soit pas autorisée par la législation de la 
Partie requise.  
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